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S ia nct du 27 a^û^

T/or<lro du jou r est le  rapport des cntnmis^ions spéciales 
nom m ées pour iexam en  des deux projets de lo i relatifs aux ro- 
com oenses nationales et à la prestation du serment.

On annonce à la chambre, que M . Séguier est nommé viee-

îe  duc de C o ign y est ensuite appelé pour prêter serment.
T.0 noble duc proteste de son dévoûmnnt pour la fam ille de» 
Bourbo,is ; il déplore les malheurs qui les ont fait descendre  ̂
en un i<>ur du plus beau trhne du monde ; mais il est !■ rangais, • 
il se doit avant tout à son pays, e t ilju rc  sans restriction.

M M . d j  P érigord , de  Biron et de Ruty prêtent ensuite ser-
ment purement et simplement. , a

M  d’ CkoiBtul, rapporteur de l.i commission chargée <1 ex­
am iner le  projet de lo i sur les  récompenses, est appelé h la
X n L  I I  don n e lecture de la lo i telle qu’e lle  a été votée  par 

la chambre des députés. • , j  i u ;  . k
M  do Choiseu! discute ensuite chaque article de la o i , la 

conm iss ion . en propose l’ adoption. e t la chambre s
montrera, dans ce lte  circonstance, ce  qu e lle a toujours été  . 
e lle  prouvera que la g lo ire  de la France est son ^ u l  vœu.

le p r é » i * n i  : L a c h a m b i-  désiro-t-elie. ordonner 1 un-

^ 'T/e 'ton tes  parts. —  N o n , non, la  discussion imm'^diatc.
M  h p r f i id e iU :  E n  ce  cas, nous allons prendre la d iscus-,

«ion  des articles ; mais i) m e semble qu'avant, la  chambre 
devrait alors entendre le  rapport de la lo i du serment, parce 
eue si d lü ju g e q u ’ i ly a i t l ie u  à ordonner l'im pression de ce
L r n ie r  rapport, iU e r a  plus tô t distribué. (O u i, oui.)

M . rfe rapporteur de la lo i du serm ent, est

^ lu ^
Le noble pair donne lecture des lois e t ordonnances qm, i 

depuis 40 an »,on t changé les formules du serm ent im posées ; 
d reconnaît la nécessité qui existait d’ établir un serm ent uni­

form e :
rannort sera im prim é et d i-m oué.

O n passe à la  discussion des articles de la  lo i sur les recom -

président m et aux vo ixeh aqu e article séparé ; ils  sont

successivem ent adoptés. j „  u  i „ :  Vn
M . i *  président-' O n  va voter sur l ensemble de la lo,. L a  

chambre veut-elle que l’on fasse l’ appel nominal, ou que Io n  

f.s.=e prom ener les urnes.
L a  chambre décidé que l’ appel nommai aiira Ueu.
M  U p rit id e u t : A  quand la chambre entend-elle renvoyer 

la  discussion de la  lo i du serm ent ? .  j  .
Q uelques vo ix  : Ap rès  le  scrutin ; d’ au tres. A  demain ;

«fuclmies-uns : A  lundi. _ j  xa • ■
^  M  U président: La lo i donne qu inze jours do rèflex ion  à ,
ceux qui n’ ont pas encore prêté s erm en t J e  ne vois pas d m-  ̂
convénient à leur accorder un jou r de plus ; j e  pense que 1 on 
peut renvoyer la  discussion à  lundi.

D e  toutes parts : Oui, oui. .
M . de.M ortem art, l ’ un des secrétaires, fa it 1 appel nommai, 

e t chaque m em bre, à  mesure qu’ il est appelé, se lè ve  et va  d̂ c- 
poaer son vote dans l ’ urne qui est sur la tribune, a coté  de J l.

d e  Séguier, de M on tville  e t L eco iitc iilx  de Cnnteleu 
proéè'dênt au dépouillem ent du scrutin, eu vo ic i le  résultat : 

M oin b rodes  volans, 90
l>üur .....................85
C ontre........ - ..............  1
N u i» ..................- ......

M  U président: L a  chambre désire-t-elle entendre le  rap­

port fait sur la demande de M . de Sesmaisons ?
de M ontebello , rapporteur, propose, au nom de la com- 

imssion, l’ adrais.sion de M . de Sesmaisons, qui est ordonnée

h l’ unanimité. .
séance est levée  à  quatre heures et dem ie, e t renvoyée

& lundi.
C H A M B R E  D E S  D É P U T É S .

Séone* da 26 août.

P r é s id e k c e  DG M . L.\PM TTr.

A  une heure, M . le  présidw it occupe le  fauteuil.
L a  rédacüon du procès-verbal est lue  et adoptée sans re- 

•lamatlon.  ̂ y i , • .
L*ordre du jou r appelle la  discussion genera le s o r te  projet

id e lo ir e la l i fù  la demande d ’un crédit extraordinaire de cinq 

I millions.
M . le président : L a  discussion ii'-ncralo r.-1 Icmr.'C. T.u 

I chambre va passer à ta d 'lib e ra lio ii s iir l ’a iiic ii- ir , d m itje  vais 
dernier lecture.

• Un crédit e.xtraordiiiaiic do ci :q miliiuiH ci t ouvert, sui
l’ exerc ice  I»G 3 , au mii.Htrc s, cr. t.un' au départemi.'iu
do riiilerictir, qui en fera  e i.iile i P'i.ii !.•» l.a .a .ix  pu.i.i'.s cl 
autre» besoins urgeiis, auxqucL ii e » t  i.idiq icnsable de pour­
vo ir .»

Personne ne demandant la parole sur cct article, il est mis 
aux vo ix  et udoplc a la presque uiiaïuui.tc. .Vi. B crryer seul 
ne vote  pas.

>r. le [inusidenf donne lecture do l'artic le  2, ainsi conçu :
• 11 sera rendu com pte du 1 eiiiplul do ce  créd it dans les 

formes le ga le » accoutume os.»
Personnes ne demaiidaiit la par de, l’ article 2 est mis aux 

voix  et adopte, com m e le  proiiiicr, à  riu iaiiin iité iimias une 

voix.
M . le président :  L a  chambre va voter au scrutin secret sur 

l’ ensemble du projet.
N om b re  des votans, 220 
A .ajou te absolue,.... 111
Boules blanches,..... 218
Boulc-s noires,.......... 2

L a  chambre adopte.
M . Buvou.x, ntl nom du prem ier bureau, propo.se l'admission 

de M . L a g ie r  do Chaitiousse, élu pur l'arroiid isseiiieut d ’A r ­

les. —  Adopté.
, M . le président : L a  discussion csl ouverte .sur le  projet de 
I lo i re la tif au droit U 'enregislrem eal des actes de prêt sur d.-ptu 
de marchandises.

M . le Président ; J e  lis l’ artieic unique de la loi.
< L e s  actes de prêt sur depot oucü ii»iu iiiilio iis de marchan­

dises et actions de com pagnies a iio iiyu ie » seiu iit admis a 1 en­
registrement, m oyeiinaiil lo droit tixe de 2 Ir.»

C ’e-st ta com m ission qui propose d ’ ajouicr après le  mot 
marc/iaiidises, ceux-ci : e t acliuiis de com pagnies anonymes.

51. le Frésidenl : L ’aiiicndemeiit do la com m ission esi-n 

appuyé? (O u i !  oui !)
M . Persil propose de supprimer le.» mots sr.cu iss anonymes, 

et de  les  rem placer par ceux-ci : * ren ies sur l é ta l, e t actions 
I de com pagnies d’ industiie ou de finances. •
:| M . Hum ann explique les laotift qui ont déterm iné la com- 
1; m ission à faire une distinction entre les com pagn ie» anoiiyn ie» 

e t le »  autres.
L e s  statuts des com pagnies en commandite ne .sont soumis 

à aucun con trô le ; dans les com pagnies anonym e», les oUiU t 
sont exam inés par le conseil d’ etal.

M . de Cainon : L ’ am endement de M . Pers il serait tout a 
fait dans l ’m térèt e.xclusif du com m erce d «  P a r i» , car il y  a 
très pou de negocians de province qui possèdent d e » reuies.

A p rès  une discussion aiiiiuee, à laquelle prennent pai, 
M M .  L e feb v re , Sannac et Pers il, l'article cs l mis aux voix  et 
adopté avec les modifications suivantes :

.  L e s  actes de prêt su rdepôt ou consignation» do marc'oan- 
dises, de fonds publics françeàs. ou d’etclions de fompa-fue.^ 
d’industries ou de fnances, dans le  cas prevu par I article 95 
du code de com m erce, seroi.l admis a 1 enregisireiuout, mo­
yennant un droit fixe de 2 francs. ^

; M . P e r s i l  p r o p o s e  un a r t ic le  a d d il io B n e l ayant p o u r  b u t oc 
d é c la r e r  q u ’ i l  n 'e s t  r ie n  changé a u x  d is p o s it io n s  d u  c o d e  d e

com m erce pour le  prêt sur gage.
C e t amendement, ju gé  inutile, n ]est pas appuyé.
L a  chambre passe au scrutin, i-** vuici le  résultat : 

N om b re  de votans, 202
B ou le » blanchês,
Boules noires. 8

L a  chambre a  adopté.
A d r o i t s .—  J.e scrutin est nul : on  n’ est pas en nombre. 
M .  U  Président i  L o  nombre des depute» est de 348. 

y a  donc plus que la  niajoritc.
L e  séance est levée  a  cinq heures moins un quart.

Séance du 27 août.

A  une heure, la séance ont ouverte.
L e  procès-verbal est lu et adopt-.
A / ,  delîern is , d é p u té  de l ’ A r , - - c h e ,  p r ie  l e  c h a m b r e ,  a  a-

gréer sa déniissîon.
R en vo i au ministre de l’ intérieur. .
M .  de VtUimtsuil a  la  parole au nom  de la  com missioi 

chargée de l’ exam en du projet de  lo i transitoire desim e a pour-

' vo ir  au remplacement des députés démissiom iaires et des dc- 
I pm.'b dont 1 lu  cti./ii i;.'t u.iiiuli'e.
1 .Messieurs, dit l'h  m '.'abio rapiiortcar, les cha.i -i.c : ap­
portés ii la C h ,.r te  lu ocs.-iieiit d,.» . à .i ...........»  ...i; • .v

I U me électoral. I l  « a g i t  donc de m ettio ce sv.stim eeii i .h i"-
« l e  avec la (  Ha: te. , • j

ü ii sent que le d iab le vote  no saiirait se ropro.iia.o dan» 
,’ e la l des choses ; ü faut bien u,.c l-ji qm pmirv ic  aux ..e-.a i» 
du iiioinciit. Votre Ccimmissiim a pense ij'ie le cens «•ieeloi.il,m 
possession annale, et tout ce  qui ii’ ctail p.is en  cuntradictimi 
avec l’esprit do la Charte, éîaim it etrangers au projet actuel.

l.ii lo i a en pour objet de faire concorder la hn transitoire a- 
vec  l’abolitioil du double vote  c l avec la noaim Uion du pre»i-
deiit imr le  co llege . •

L e  projet propose do re.mplacer les députe» dumssioiinai- 
res ou amniles, appartenant à des co lleges  d fpu.tem on», par 
l’ un d e » co llig e .» d 'arrondLsem eiis dcsig:ie par la voie  du

sort. I
L a  commission propose de pourvoir à  cette é leclm n par le 

college  do d -parleoieni com pose, non plu» rlu quart des L le c -  
tem.» les pins impose.», mais uien de tou » les L lceteu rs payant
,iu mollis 300 fraucs d'imposition.

l.u coiim iission pr.rposc en oijlro plusieurs articles addltiou- 
iiels le ia t if i à la formation du co llège . ,

L e  president, ainsi que le propose le  projet de loi, sera 
olu par les  L lc e leu r», ainsi que les scn jU leurs.

L  us^cmblée, le prem ier jour, sera prc.sidce par e doyen 
; d ’iige ; lo.» de:cx plus vieux L lectours après lui et les deux plus
II .emies reiiipliront le » fonctions de scrutateurs provisoires.
; L e  secrétaire sera nomme par lo president et le »  scrutateurs 

,1 provisoires.
Ii L e  suLTCiaire, nommé par le  président et les scrutaleiits 
Il provisoire», restera secrétaire dcliintil.
Il L a  chambre ordonne l’ impression et la distribution du rap-
u

puft-
' M . F é lix  Faure fait un rapport au nom de la com mission 

chargée do l’exan.en do la demande form ée par M . L eon  i  il- 
, ,et, aria de poursuivre devant les tribunaux M . le  vicomte 
’u jo liiiiib , député d e » Hautes-A lpes.
j  M . le rapporteur annonce que M . Colom b s’est présenté a 

la com m is'ion  pour appuyer l’autorisation demandée par M .
’ l 'i i lc i D ans cette circonstance, la  com m Lsion  est d ’ avis, îi 
i l  unanimité, d ’ accorder h M . L e o n  P ille t l ’ autorisation qu'il 

: demande. ,
l .a  chambre discutera cette question apres avoir vote sur la 

i l'.i des clectioiia. ,  , •
1 J .'ordre du jou r osl la discussion du projet de loi qm sou-
I met à une réélection  les depub-s promus à une des fonctions

jiubliques. .
I' .M. L iz ien  du Lézard  vote contre le  projet de loi, et propose
II de le  remplacer par la disposition suivante ;

N u lle  personne remplissant d e » fonctions publiques sala-
' . -1 - _ .J., la ^WarnkrA. 'Fm if IIFniLtfti ic c «  ne |)i>urra é lu î é lue membre de la chambre, r o u i députe 

qui acceptera d e » fonctions publiques «a lariéos sera considéré 
uumnic donnant sa dém ission.*

M . le  géném i Hreni.ier propose à  la chambre d’ ajoütor à
l’article 4  uu projet une disposition par laquelle les préfets c l 
les procureurs-genéraux, dont le »  fonctioiis sont incompati­
bles avec eclifcs de d pute, ne pourraient être reclus.

gauchie; .4ppuye, appuyé. -
M . i'huuveiiot appuie le  projet de loi, il propose d ajouter a 

' l’article 4  qm permet la réélection  des députés, la uispoaitiou 
suivante:

E xcep té  dans le cas où  leurs fonctions sont am ovibles et 
les obligent de résider hors de Paris. (.V gauche, appuyé, ap­
puyé. Murmures au centre.)

M . le  ministre demande l ’adoption pure et simple de h  h>i.
L 'a rt . Ir e s ta in s i con çu : .  T o u t député qui accep ter» d ie  

.'onctions publiques salanéee se ia  consiaéré cem m e donnant, 
,ar ce seul fait, sa démission do membre de la  chambre d e » 
Jéputés.»

L ’ article est adopté.
On nasse à la d i»cu »s ioo  de l’ art. 2 : • N eanm oins, it e

léputé') conünucra de s iéger d.ans la tbam bre j  squ au jou i
ù sera consom m ée l’élection  h iaquella son aoceplEüon de 

baction.» publiques salariées aura donné lieu. •
Cet article est adopté. On passe h l'article 3 ainsi conçu ;
• Sont cjcceptés de la  disposition contenue dans l ait. 1er le » 

iiilita ire» jus^ju’an grade de lieutenant-colonel luciuaiTe. 

iiaal.
M . le  colonel Paixbans développe en peu de m ot» un amen- 

iem ei* .qu i tendrait à  subsütuer à  ces mots : les m M aires

Ayuntamiento de Madrid
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jusqu’au grade de lieutenant-colonel incivsitetnenf ; ceux-ci : 
Ceux des m ililaires auront re fu  de l ’avancement pa r droit 
d’ancienneté. L ’ orateur se fonde nrincinalement sur ce qu’un
c h e f  d ’escadron

Le  5 octobre le roi i  reçu e> iiidi-nce particiilière.-
I »  M. le baron de Werther,qui »  prénenté à S. M. les le tirr i__

le roi de Prusse, qui l'sccrédtenl i  la cour de France en qualild i 
I envoyé extraordinaire i l  miniilre plénipoientiaire ;

. pourrai', lout aussi bien qu’un colonel, s e .  îo ' m M i. b.r.,n P r.fi-nn -oyé'ex liU dm aire  et  ̂
laisser séduire par le  désir d ’avo ir de l’ avancement. Ijtiaire ,Ic S. M. le roi de Beviire près la même cour, et qiiîaéealement;

L a  chambre entend successivem ent M . Lam eth  contre l’ a-i! remis tes leiirssde a..n er iiTe sin qui lui eonlirem ce liirn j 
m eiidem ent, M . II .  Constant, pour. i; rie Treiilmaer, qui apréeenlé au roi lea leltr.s detriance en 1

M  I .  r „ x h . „ .  . . n  h celu i d .  I J : ! '  j
w .  ItH vergier de Hauranne, d ’apres lequel l ’art. 3 serait ainsi j M. le baron de Werther, M. le ünron Pfeffel et M. de Treillinijer ont; 
n îd iÿé : ||ê'ê accompagnés à ces atidierees et présentés pnr M. le comte Molé,

« Sont exceptés de la disposition contenue dans l’article Ir . I:">''"’"r e  et secrétaire d état au département des affiiire* étrangères, qui, 
l e s o f f ic e r s d e t o r r e o t d e m e r  qui auront reçu de l’ a v a n c e - , : r ; L r e ' ’t ' i : ; L t " s ^  préaentéa à la reine et,
ment par droit d’ ancienneté. .  (Monilnir.)

C e t amendement, combattu par M . le  colonel !5 iiqueville,jj AJACCIO, 19 septembre,
et soutenu par M . V ic to r  de T ra c y , est adopté à la presque'| <Corrcspond.nceri« .W r«.g«r **CA«nfrr’ci.)
unanimité. I ' ? r a n d  nombre de rasserrhlemcns luinukueux ont eu lieu dens les

A rt. 4. L os  députes qui, à raison de l’accep lalion  defonc* 'divers vj'ies et bourgade Is Corée. Qurlque» coups do fusil ontététi-
•(Hjpes étaient parve- 
dés’ordre e&t à son 

I urm éa : cbtut
, , , ........ ....... J’flbserwe» « t  c§t

• L e s  députés qui, à raison do l ’acceptation de fon d ion s  pu-^ Im M- Oito'i.qui .n rcm|*lis9ait ^KftinctjonsH qui ne veut pluscéder 
bliques salariées, auront cessé de faire partie de la  chambre' Lee d spi'.ilinns i!o nréfci par intnjm peraissent «voir été iiB-
des députés ne pourront être réélas. -  , puiss.nles. Oo s 'cM r,.8.iléd.nslr»tue5- riuvieur. parlicliere ci deux

« f  V -.. ■ . .. 1 , ■ n .■ . 1- i Srimurmca ont é(é bl.-srés. Qiieire cuiineei.iee de Iicne virnnmt de
M . V lllem ain 8 attache à  prouver que les fonctions dede-|  pxi lir ,oi,r Snrtèr,,-; c»pér»n. leur présence p.rvien.lra à c.Imcv 

putes ne sont pas incompatibles avec des fonctions salariées ; de» cspnia pénétrés nmiuiciisut de I »  plus violente irriitiion, M. le 
il pense qu’on peut bien admettre des re.stricliuns, mais non 
prononcer une exclusion absolue.

«compagnie
ne j  i  VilVorde, éOO hommes, deux pièces et on psre de réirfrre de 3 
chierons s l'sbsndon ; è Diegbem se trouve le corps d'srmée de 8 h 
10,000 hommes. On s’ esl bilto svsot-hier h Campenhout. vers six beu. 
res du soir.

D u  Quartier-général, 29 septembre 1830.

.4 -M M . les membres du gouvernement provisoire.
M?95ieijrfl,

Je vous iovile à faire connattre, m d «  déW, ao qoartier-fénéraf du 
' grince Frédéric, qu îf faut que M M . Ducpéliaoz et Pietinkx 9o}< nt rerK 
(tud dfmain matin à tx>8 mvanupertea, en échange de deux ofTiciert au- 
péri«*ufji, nos prisonniers, k son choix.

J’infoitne 2e prince que a'il ne fait cetéehange de suite, tous cen me», 
sieurs seront indistinctement fiieiJIés demain avant neuf heures.

: Je eruia devoir vous informer, messieurs, que si ma dernan '̂e, qui est I apf uyée par toute la hrave nation betee, n’avBit un prompt résutfnt, je 
I prendrais directement de.e mepures énergiques pour parvenir à rnes fin».I Veuillez me faire faire connaiire votre résolution, afin qne je puisse agit 
immédiatement.

‘ Recevez, etc.
L e  commandant en ch e f des forces actives,

JUAN VAN HAI.EN.

-M . U président : L ’am endement de  M . le vicom te d ’ Ilar-;;donHer^du défirdiif."it'/suf'i 
court est-il appuyé ? droite : O u i!  o u i ! )  jj —  i.® générsl B

A u  moment où  M . le président se dispose îi le m îttre  aux d’un jcuI »idf.-(Ie-cnm]i, U psi |nrti «nssiiè: poiir le chitcau de tu l-

2 octobre.
Un officier belge, revenu hier d'Anvers, a traversé le camp * nnemi, et

...................................  ........ ............................. ce n’est rpi’après «voir éprouvé mille difficcillés et après «voir élè arrêté
conseiller rie préf i ture a du ro.lcfnrt àblire, et son outoriié et t en quel- . dizaine de fois aux différens postes, qu’il est parvenu sain et saufi 
que eortd mé. onnue. Dan» un [mys tÙmine le nôlie te  li’est pas dupro- i Bruxelles.

éruns nous qu'on no tardera pas à nous 
ufgi ncc

voix, M . Benjam in Con-rtant demande la parole, e t d it que, sii lésidciiccde l'ex toi Charles

Il assiii e que tous les officiers belges ont déclaré au prince Frédéric 
qu’ils ne tireraient plu» l’épée contre leurs concitoyens, et que l'armée

rn,ont,=t arrivé d’Alger à riymoi.th, accompagné i .  Nd«nn«’in» ?. A. conserve le ton
le plus menaçant. File parle de vengeance piocbaine et traite tous les

NAPI.FS. — Il est évident qu’on a In crainte d'une commotion popn- 
laite. On pourrait fscilcment en deOuire la cause, si l’on accordait ou

défenseurs do la liberté belge de èngimdf.

I ainendeineilt était adopté, il se trouverait, lui, erigngé dans HANOVRE, —  Nous apprenons que des tronbiessérieux ont éd.-rté à !; Un rapport deM.Jonasen», aide-de-campde M, d’Hooghvnrs', en date 
«n e  position qu’ il n’ a pu prévoir, car il serait dépouillé de son h l.inebourg et h Celle. I.e peuple s'e»t insurgé à l’occasion ries privilèges , du 1er octobre, snnonce que le 29 septembre l’ennemi étail à Nevis, cl 
titre de député ; titre, K ses yeux, le plus indépendant, le plus 1 ** "oblesse. il nemsmle aussi que le roi du llaiiovro vieniiu ré»ider 11 'I“ ’>1 ** ' parti 1e 29, ne sachant encore quelle direction prendre,
noble de tous, et aiiqiie! il ne renoncerait a aiiciin pn.x. J ’ai eouroune au duc de Cambridge. j[ — philippeville t’esi rendu avant-hier vers les neuf heures; Ia<
cru, dit-il, Pli terminant, qu’une longue expérience, des études 
approfondie» sur les lois, pourraient être utiles à mon pays, et
j ’ai consenti b accepter un em p lo i; mais je  déclare nue si, I ''*5 " î*"® "dioiers généraux et un ancien ministre
i , o „  o o . „ „ „  c »  il m „ M i . , t  „ i « c ,  le
tiont mes concitoyens m’ont honoré, et que j ’ai rempli depuis |.« détourne ces dispuaiiioi.s favorsble». (Ccn«(i(ulromir/,)
d ix ans avec toute l'indépendance, tout le zM e dont j e  suis'j ___________
capable, j e  donnerai sur-lo-champ ma déiiiission de fonction-ii MADRID, 27 aeptemhre.
nuire public. i ï -p  bruit »'esl répandu que Cadix se trouvait au p.iuvriir des consiitu-

C e lte  imprpvisation. prononcée avec ém otion, paraît faire d®' t’i i  êches reçues pat le gouvetue.nent à une heure
■ riu matin, ri partu's ne Pni(-Sxiritr-MaM€ <lan« lâ soirée cin «3. l.r»

um; v ive  im p ress io n  sur ljs.<em blee. I.lettres arrivé.', par U-courrier d’aujourd’hui uoitentla date du 21. Voici
L 'am undem ent est mis aux voi.x, e t re jeté  à une im iiionse, comm, ni s’expriment le* mi, mii,|, : ,Av« ut-hier soir on reraniqua, delà ; —  M. le comte François Robiano est nommé gouvernrur de la pro-

ilerl’atlen-1 vinee d’Anvers; vu l’oecupalion ennemie, il établira aa tésidenc

. . garnisoD,
forte de 1,200 homme», avait reçu l’ordre de marcher contre un taasem- 
blcment de près de lâO citoyens armée qui avançaient aux vii» de Fire 
la Ubirti. .A leur approche le cnmmandnnl a voulu fiire tirer, l. s soldats 
ont refusé et se sont réunis aux eitovens. T.a garnison a pris immédia­
tement la cocarde tricob.re brabançonne et continue le service de !a 
place. 11 a’y  trouve un beau matériel.

4 octobre.
Arrêté : La garde urbaine prendra Iq litre de garde urb.iine liruzet- 

loise.
2. Elle continuera de porter, pour couleurs distinctive*, les anciennei 

couleurs brabançonnes, rouge, jaune et noir.
d, Ses drapeaux porteront pour devise; LibirU, ordrejKibUe.

iniijunto. M |iai't dc:
im, nitee

«nf'ieilés, riea précatiiions iniisilée» qui durenl appelé
L ’arlic le  6 d u  projet est mis nuxvoix  et adopté. "T ', "';ec d’ autant plus de raison que, verseiiiq heures, quelques |
1  ̂ K I - b • 1 » i  e  ̂ «ul fal« (tP* inarino a^airnt pnioiiué ocs hvmnes patriotiouf» en pnssani

A r t. 5. L a  présente loi sem  U|,pticable aux dopnt.-s promus ,|,.v:,nM’|,6iel de la douane. Vers huit heures, siu.ulianémeul eisous ' 
îl dos fonetiuns public pies dopins l ’ouverture do la session ac- lididèrenls prétextes, b- peuple cemmença à sortir, et les [nirlea b se fer- 
luelle. —  .Adopté. , ' " it , dans U dirrçiim de» quartiers de S.'.inlc-M.vric de la Vigne cl de

L a  discus.aioii dos articles étant term inée, on va voter au ’^?i'''-J®«'’ -d®-n‘®‘h d.Mm.nière ouVi, peu d’instanis le mouve,, ent de-- 
* !• I l  J • Z Mul ceuérsl. On ent'nuit filMr» riif{&rcnts cris i^üiilfUX, principnUmeul

scrutin secret sur lensem l.le  du projet. i »ur la place .tes Cari... »  et de In Croix-de-Vérité; ici, F-relct Ca>,,q//;cii<m!
P ‘?n(iuMt <10 oii procédé «  outio oprralion , M « T 'rfincbcville là, yiee h  Eoiconstitntifnntl ! A nf'uf heurrs tout éiailtranquîlie, (l.e 

prête serment. C e  depulé s iège  à l'extrém ité du centre droit. ' eorrespondam ne dit point ce que fiieiit lo« irnupcs en eetie occasion). 
M . le président donne lecture d ’ iine lettre de M . le vicuinte : M »‘* hier pendant 1. uuii, CaiÜx éu.it c.-mne à la veille d’un assaut. De ........... .......; J ......... .. _; ._ r . - . .  1 .. I b’ttue p.vfroiiiilrs flC cr. i»ui. tiL dans tunlcs Ira tlirecliona, et de nombreu*

le plus lapprociié du chef-lieu.
tnce eu point

du C liainpagny, qui donne '•n d ‘ mi-'sion. Cette IcUrci sera 
com im in iqiiée à M . le  miriistre de  l’ intiTicnr.

M . Mar-ichul, au nom du .''le bureau, propose l'admission de 
M . (le V illeneuve, élu par-le c o llè g e  départemental de l ’JIe- 
riUilt. —  Admi.s.

V o ic t le  résultat du Bcrutiii sur le  projet re la tif aux réélec-
tijii.-.

K o in b re  des voians........................25S
Boules blanches..............................24S
Bou les noire.,..... ...........................  10

I .a  chambre adopte. L a  séance e » !  levée  a cinq heure-*. 

Séance du 2S août.
C ette  séance e.st consacrée  aux pétitions. Aucune ne pré- 

ac! le u 'iiiterei.

— I.c roi des Français a accorde une pension dc 20,000 fr. à la veuve 
du maréclizl Ney.

—  Par une ordonnance du 2 octobre, le roi des Krançaia a accordé de 
l’avancement A un grand nombre d’officiers atUclié- à la datte de l anii 
ra’ Duperré.

— M. Va»»al, chef de la maison Vassal et cio, a adressé i  la chambre, 
le 5 octobre, la demi.aion de son litre rie député, en conséquence des 
emb.irraa de sa maison de commerce. Elle avait sollicité du n.iun ein- 
ptuiil de trois millions sur dép6t de bonnes valeurs. Le montant de la ; 
auspctisioii s’élève A six millions. Deux Hiillwns d'acceptations se trou­
vent en mains de ta Baitqiie.

— t-B prince de la Moakuwaa été reçu i  Stockholm en audience p-xr- 
ficu'ière par le roi de Suède, auquel il a eu l’honneur de remeltte une let­
tre autographe de S. M- le roi des Français.

—  M. l'ainital Duperré e»l arrivé i  Paris.
—  On dit que la régence provisoire du Portugal, établie i  Tarccire au

ses g.ird'*» él aient placées sur d irer» pninls de la ville. Je suppose que 
.puisque la fête a commencé, elle c.-nlimiera jusqu’au Imiil. »

Mailrirl e-<t mainienant rian* le iiiêine état de fermentation où il se trou- 
viiil .aux preiuietBjours du mois de mars 1S20. Dans les villages envi- 
tonnants, la eh-rgé ne peut, lualgté loU'* »e » <‘1 1 1 .rts, parvenir à lever une 
eroiascie contre le » eou«imi'ionnela. Au contraire, le» vol.inlaiiei roya,. 
listes tjiiillent le» nrn.es tant qu’ils penvcT.I; et si Je gouvernement élait 

I prodigue de congés, il n’en resterait guère smis les drapeaux. Cet état 
de cbc.scs lient les gens du palais dans i.ii elT^oi qu'ils ne prennent plus 

’ 1 . 1  peine de eacher. La nouvelle de l'arrivée de M ina sur la  fronfîère a 
isiirioiit répandu parmi eux une horrible peur, en même tems qu’elle a 
' doublé l’espoir des libéraux. Les  a nos et les ennemi» de M ina i-onnais. 
.«en l »a  prudence ainsi que son courage, et sa icn l qu’il neae décide à  une 
entreprise que lorsque le succès en est cerlsin.

L e  ministre d 'étal Salinou senvoyé la semaine passée dea fonda à nn 
Italien nomnié Ttn.netli, «'.n  fondé d « pouvoirs à Londres, pour qu ’il les 

. pl«c,4t CO 3 p. 1 0 0  consolidée. Je sais que Ireaucoup d’autres personna- 
, gea agissent de même,
' t.i-s fonds publics n’ont point de cour» et sont sans opération».

BRUXELLES, 27 septembre.
La pièce suivante a été affichée hier et distribuée dans toute la ville.

Gouvernement provisoire.
A'u l’absence de toute aulorilé, tant 4 Bruxelles que dans la plupart des 

ville» et communes de la Belgique :
Con-ieérsnt qire, dan» les cireoiialanee» actuelles, un centre général 

d’opération» est le seul moyen de vaincre noa ennemie et de faire triorn- 
, plier la cause du peuple hefgc :

Le cotivern. ment provisoire demeure constitué de la manièresnivanle: . — --  -  • -
MM. le II iron Vandertin.’en d'H.oghvorat ; Ch. Rogier, avocat ù la i ®"'f® ‘‘ " ' f ’s <>« Belge» ei-dcvant membres des états-

cour de Liège: le l omieFèlixde Mérode; Gcnsdvl.ien, avocat à la cour lg é "ê '" »x . pour traiter des affliires de la BclB iqiia ;.........................
• -  vsio van rte Wever . Jollï. .neier, offiiierd.i «éo ie . ' Revu son arrêté du 4 octobre 1930. sur l’mdépendtn-« de la Belgique;

—  L e  prince Frédéric et son quartier-général sont an ivéa le 2 octo­
bre, vera onze heures du matin, à Anvers,

—  L a  ville de Maealricht val déclarée en état de guerro par uns pro­
clamation du général..najor Dibbels, du  1er octobre.

—  On assuic que la  citadelle dc L iège  capitule en çe moment.

5 octobre.
IN D E P E N D A N C E  D E  L A  BELG IQ TT..

L e  gouvernement provisoire, comité central,
Considérant qu’il importe de hxer l'étal futur de la  B* Igiqiiû,

Arrête :
Art. 1er- Les provinees de la Belgique, vkilemmont déladiées de la 

Hollande, conalitiierotit un éfai ind'pradiml. .
?, Le comité central s'occupera s i ip lu s lù t  d’un projet de constitu­

tion.
3. Un congrès national, où seront représenté» le» intérêts di s provin­

ces, aéra convoqué. II ezaminer.t le projet dc consfiiulion belge, le 
modifiera en ce qu’il.iusern convenable, e lle  rendra, comme conalrtution 
définitive, exécutoire dans tonte la  Belgique.

Bruxelles, le 4 octobre 1830.
D e P o t t e e , Sylvain v s h  de AVf ie r ,
Ch. R o c ie r . Félix de M bp.o ü e ,

Par ordonnance, le secrétaire,
J. ViNDEBl.I'-'Dïlf.

6  octobre.
L e  gouvernement provisoire arrête :
Une commission de constitution est instituée et, dc concertavec lu 

comité, elle entrera immédidlement en f  .nciions.
F.lle s’occiip-ra, avant toiile autre chose, du  nouveau mode d’élection, 

qui sem le plus populaire possible.
F.lle présentera un projet de conslitnlion, destiné i  dévenir, après 

l’examen du congrès national, la loi fondamentale de la Belgique.
Sont nonmvé-s inembreu de cette commission M M , Van Meensn, 

gouverneur du Brsbnnt méridional ; de Gerlsehe, cona i lle rà la e o u rd s  
Liège : Tielemans, avncot ; de Broiickere, propfiélnieé; Fabty, coneeil- 
ter ;  Balliu, avocat ; Zniide, avocat ; Tborn, avocat.

L e  comité central se réserve d’adjoindre ultérieurement à la commis­
sion doconslituUon lea hommes les plus distingués de T*.aies les provin­
ces, à mesure qu'il acquerra les renseigneinens qu’il attend 4 cc sujet.

L e  comité centrai (<u g-OHrèi'jiement provisoire de la lie lg ique.
5 octobre.

Attendu que lo gouvernement hollandais forme des commissions à La

norr> d eV oa ''M .r iI »  v‘' e ' I T ' '® ' "  M i ' »  i ’  ̂ Terceire au gourde Liège: le eomieFèlix de Mérode ; Gensdvl.ien, avocat à la cour |gé"êr"»x. pour traiter des affaires de la Belgique ; 
m Z,ta ,rrD re"îJ  r «  T  1 im. Z ,!> '«-»-j d® Braxetic..- Svivsio van de Wever , j.,l!y, .ncien officier du génie; ' «'rèté du 4 octobre IdW. surl’.ndépendart-
M  BalU roC ès  la cour ^  ̂ Londres, el |. V.nde.lj.'.den.Trésorier ; J- Nicolay, avocat : F. de Coppena, sel Déclare nuis et aUenl.ito.res 4 l’indépendance et i  1.
1 1. i>tfiu4ju pits cuur ue» ra>8>D&9. . Artr* mi iranBèbctMnn mi« B«lffes ou tous mire*

—  L i  Queîidioine annonce que Mme. la  duchesse de Berry a fait dé­
poser chex un banquier une somme de 600,000 fr-, destinée 4 subvenir 
aux frais d’entretien de sa terre de R .u iy , La QucèidieNnen’indique pas 
répoqu » ou la  prmce.we se propose d'habiter cette terre.

—  Un  grand nombre de traite» tirées par des colon» sur plusieurs mai­
sons de France n’ont pu» été aecepiéer par cce maison». Queluueané- 
gocansoiit même fait coneialer le n o lifd e  leur refus d’arccptalion.fon- 1 
dJ auf l'ejfrtçar produira daiu lis colonies la nouetüe des ivintmtns dejuil- !

—  U n e  lettre particu’ière de M oyenc-, du 28 septembre, porte que deu 
troubles çrnve. viennent d’é -tâter 4 Mayenee. que le peuple a’est porté
en masse a la douane, et que cet édifice publm a é lé  incendié.

—  Une lettre particulière que n o i'« avons reçu, de Mnrseille donne '
det m qm êludr» sur l’état de cette ville. On annonce que le paru carliste 
* j r e . r u t « d e jo u r e i . jo , i r .  Au iliéttie, dee huée» ont accueilli /« .Wur- 
sjfUatu; oa i,c voit figurer sur la liale Je aousci ipi.oti ouv, rte en faveur;
V ?  "® '" "  ''® employés. D e » eris de Fier
C kerUs X !  ae sont £i.t enleni'rc i  !.. n .uvelle o u , |a rtuebe»», de B  'rrv 
t^n -e iva it scs tableau* à R c n y  : on  en a conclu qu’elle yreviendr.il

(G foêe.) I

"®  regardent pascoaim o dural.lel 
I él4i de ir»n4uttli‘é de U 'illf?  de Nîmep, L a  concorde n y  existe oaa ! 
I>ea forcAe imposantes p nrronl «eolcs y mainï<*nrT l «  paix. ^ ^ |

—  D es  craintes s’ é lèvent au sujet des ministrea ; on  entend 
des gens voua dire, que s’ ils ne sont pas condamnés à  mort.; 
un? révolu tion sanglante est à redouter; leur loca l n 'est pas 
«B csre  fn tiêrem en tp ropa réau P etit-Lu xem b ou rg . ;

{Journal du Havre.) i

,Trè»otier ; J- Nicolay, avocat : F. de Coppens,
crétairea. •

—  Tons CB» mea»iciir» ont accepté leurs fonctions. Des ordre» rmpor-, 
tant» ont déji é(é donnés hier soir par le gouvernement proviuotre.

29 septembre. ,
-îcles du Gourememertl Provisoire.

U n d *  no» rti.ùllciirs citoyen», M. de Potier, que le vœu national m ppe -. 
lait 4 grand» cri» d>-pui» le rommencemert de notre gloricn*,révolu 'ion, 
est entré dan» no» murs, l.e gouvernement pruvisoire a’eet empreevé de

l»inm enl dans le Hainaul.
M - Cogheo est nommé commissaire-général desfinance».
MM-I.aabroiiMart, Viiiihier, Jules Kindt et Nicolsy sont nommés 

iiispecleors dc l'instruction publique.
Ei/>'r»i/» d e  plusieurs rapports om’ré» au quartier-généraL 
Voici la ailualion ds l'arm és hollandaisT dans U  m utiné* d'hier :

O S T E N D E , 23 septembre.
I.ea traopes hollandaises sont parlies d'ici »in»i que tous les employé» 

hollandais, la ville est gardée par les bourgeois. Les  soldats belges sont 
retourné» pour la plupart chez leur# psrents : la partie qui est reutée so »»  
le » armes fait la garde avec les bourgeois. Du ruele tout eat Iranquill». 
Lea m aga»iiis4 poudre, qui eomiennsnl au moins. 8,000 barils, amsi q « »  
l’arseBal avse un matéiiet eonsidétable, sont bien gardés.

sûreté de Pétât,
tou» actes ou transactions que des Belges ou  tous autre», non munis des 
pouvoir» du gouvernement provisoire de la  Belgique, pourraient s’ ingé­
rer de passer onconclure.

—  Charleroi s'est rendu le 5 à midi. On a  trouvé dans cette place an 
matériel évalué à plusüe dix miilirins.

—  L a  ville de Menin vient lîe donner son adhésion an gouveinemunt 
provisoire.

. . . .  ». '  , J '  - . * v  — On assure eue onatre frégate» anglaises Bonlarrivées dan» l'Escaut

; m , : f ‘; : : r s T .v . .c ^ îu T u te ; ;c re n ï  } ; r : v i s o i r  » ® -
BruieUea, le 2-* seplemlire 1830 ' ‘"®  " ’y * '* '

Ch. Rogier, F . de J\Iérnde. Silv. fa n  de r f 'e ÿ c r, ! T O U R N .A l, 89»sptem br«.
Jolly. F .  de Coppens, J . Vanderlinden, J . , \ i -  ' Tournai se montre enfin ! H ier matin la  foule parcourait les roc» eu 
colay. baron Emm.Vanderlmdend’JIoooikrorst, ^ '®* H ollandais! On a enlevé partout te»
ûi ^ J I '  9  ? eus^is^icH portaient Iob arcnca du loi ;  le drapeau braoïkitçêio a été

-tlex. ttenaeoteil. ^ arlioré au milieu ds la GranJe-t’Iacs. Les  hourgeoia sont maîtres de la
30septembre. plupart des postes ;  les militaiiea s’empressaient d.' mettre bas les a r -  

L e  gouvcinement provisoire a formé, le 8 8  septembre, dans »on sein. ines. 
un comité central composé de M.M. de Potier, Rogier et V a lide  W 'cy rr  | F Ü R N E S , 28 septembre.

L e  gouvernement provisoire» ordonné l’envoide deux nièce» d’aiiil- " , , . , i. »  w » ,  o„ „ n u  t . — p-
lerie 4 I »n v . i , . .  « t  a nommé gouverneur du Braba.it mér.dKm.l M . Va., . Le drapeau brabançon a h i^iit.^G  sans d h i^ «lfo ^
.Meeneu. de l.„u »,in , en re^ lao em en t d .  M . V'anderfosse. M . Van , f  "  d > «.M U o .
Meeoen c .t  e im é de suite en foneliorw. bicolore brabançonne.

L e  nouveau gouverneur a déjà remplBcé plusieurs bourgir.esiies, no-

Ayuntamiento de Madrid
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JV<m eett« de M o n t , d -A n te ^ t  et d e  G o n d .

. Lee no.»elU. ultérieur., re^ue.

tel ordre ; touU. le. tneiure. pM.ible de mreté ton» pn.e» pou i~ 
•er tonte atuque. _

B rttg tt. ,
DimsncHe d.M l’.prè.*dtnée, de nombreu* r.wemblement. euren

•<nt Ut Bdgt$ !  A  ̂ 2 1
l»od *is  comn>*n<l» le itu . - - r ^ *__ intp^nifl« relevait i aient? u c  » u m »v h c u i  a, m u . ov • -• ••  j - -  •.

^:"dr"e '^"o 'devant 1. foole'é.onoée de ;j p révo ir devoir ê l «  abondante et fructueuse, mms 1 espoir 

Mit c«ura%. Cette homme .'appelle François leur [I des citoyens, si tant est que les solliciteurs fussent de  vr

,  ‘ î  S ' ‘ f t r S . » ' . £  ’ . i  ' r  " L r r s J r . :  i , „ „ p , , n- .  po,n, » . , c h é  . . . e  i ,

" ............

S ,„ ',  r J l  ! O". ' W L t  S i*™ -

représenlans de la nation,après avoircondam né sa »m i e  u

nouvel exil, ont refusé un coin  de terre on F ran ce  aux cen  res , 

de N ap o léon  !

L E T T R E S  É C R IT E S  D E  F R A N C E ,

A U  R É D A C T E U R  D U  C O U R R IE R  E E S  É T A T S  U N IS .

N o . l-\ III.
P .iR J S ,  18 octobre 1830.

M o n s i e u r ,
L a  v ille  de Paris, après avoir é té  un champ de combats meur­

triers dans les journées du 2 7 ,2 8  et 29 ju illet, est devenue une
suivaient v u  vn«i>>< • •*- —  . . ,

A  oeme eût-on le temade l’eiilrevoir, qu un oincier ncM , y n jm vve  «ju . s.. - -  ............  .  * H
îüdais  ïommaoda T feu . On vi.a le porte-dr.peau, « \  P^ü I  arène de solliciteurs, qui se sont jetés sur une curee que outtai- •

------------- -et homrnemitepi ,„,i . . . .  . . .  . f r , oi,ub. mois l’ esoûir ,

îille  i' o n 'i-a r lÏÏa iC on  aVféiiêitait, et rien n 'a fait craindre que la  Iran - 
quillité fù’. troublée un seul mslanl. . t i * . .  nar voie
^ A u jo u rd ’hui mererrdi, une »* » 'u ’ '’ 'ée de notablesa nommé, ^  

de aerutin, une rommù.non con.ultçlitr, pour
sur le i uieeuree i  prendre. V oici les nome qui ®"t “ ‘’JT’ ® s^ r in  dt 
dea suffraires ;  M M . Jullien, de Meulenaere, baron de Serret, baron de 
Pelücby, docteur Rodenbach et Ch. Serweylens.

Xoucain.

.  -  rs i
bore de la  ville en tirailleurs, assaillit l «  «'•‘ "'P® - V n l ,  des H o llan -!

' Z X Z f  U  troupe ne ,H.„van, pénétrer dans la

ville, B’é loignaet alla cam perà une lieue dans U s  terres.

L.4 H AYF., 2 oclohre.
L e S le a t s .C s u r » l_ c o n l ie n tu n .y é .é d u ^

nation, e t dans beaucoup de provinces les  congréganistes ont 

conservé leur position et leurs traitemens ; M . D upont de 

l’ E ure a  seul conservé sa popularité ; les autres ministres 

l’ ont perdue ; M . G u izo t a  abandonne le  vaste champ ou il 

avait à moissonner, à  sa femme, dame spirituelle e t j o l^  qui 

peut se g lo rifier de l’ am itié de M m e. de T ra c y  et de M m e. 
G eorges  L a fave tle , mais qui n’ en a  pas moins p lacé tous les
jeunes gens qui papillonnent dans ses salons, e t les amis de

ses amis. M . de B rog lie , faible e t incerU in, pactise avec 

toutes les nécessités, et, en sa qualité de duc et pair, a  une
sainte horreur pour la  dém ocratie ardente et instruite qui as­

s iège  sa porte ; M . de  B rog lie  respecte les jésu ites, honore 

les grands seigneurs qui grossissent et dévorent le  budget; en­

fin , il met tout son art et son talent à ten ir  une balance éga le  
entre les frères de l’ é co le  chrétienne et l ’enseignem ent mutuel. 

A I. M o lé  ne fait point parler de lui, ; le généra l G érard  con­
sume son lem s en audiences, e t M . Sébastiani, fin et ruse, a 

l’ air de chercher l’ équilibre, tandis qu’ il ne cherche peut-être 

qu’ à  deviner quel est le  bassin de la balance le  plus charge
p o u ry je te r  son poids quelque léger qu’ il puisse être. Voila

pairs sont parens, amis, ou commensaux ou ob ligés  des m ,. 

i.istrés accusés ; de l’ autre, leur position est incertaine , i n -
rédité de la pairie est encore en suspens e t ils doivent crain­

dre de se charger d’une impopularité dont Us ne se f® ®va 

raient pas. L a  question est donc incertaine, e l le s  pans pour- 

raient s’ ouvrir sur l ’issue de ce  procès avec  des chances au­

jourd ’hui égales.
E n  attendant, on conte des détails sur les  ministres détenus 

uni correspondent parfaitement à  leur caractère connu .  ̂

P eyronnet brave la  tem pête, U travaille à sa défense avec  

courage et hardiesse. I !  prétend qu’ avm .tde signer es or- 

donnatices, il avait calcu lé devant Charles X  qu il y  a  ait «  

aa tête e t  qu’ on peut vo ir  qu ’il avait calcu lé juste. o 's**®* 

est stupide ou il feint la stupidité ; i l  demande au cuisinier de 

la  prison de ne pas le  serv ir en gras le  vendredi pour observer 
les ordonnance.s de l’ ég lise  ; il com pte et classe tout le  long 

du jou r une collection  de graines qu’ il veut planter dans les 

.serres de son château lorsqu’il sera ^ébarras-sé du maudit 

procès qui le  reüent à V incennes. P ou r M M .  d e C h a ^ -  

lauze et Guernon R an ville ,i!s  n’ intéressent en aucune maniéré
etc’està peine s io n  prononce leurs noms.

I l  y  a quelques jours, M . de  Gu.che, neveu de M . de P o li-  
g o a c ^ u t vo ir  son oncle (ca r  depuis longtems le  secret est 

S v é  pour ces hommes qui y  ont si souvent retenu un si grand 

nombre de citoyens) e t après être  demeuré quelques m o- 

mens près de lui, il passa chez M . de Peyronnet.
D ites  donc à votre oncle, dit M - de Peyronnet à M . 

d eG u icb e ,qu ’ i ly v - a  de sa t ê t e ;  on  dirait, sur ma parole 

qu’ ill- ign o re  ; pour m oi, j e  n’ ose pas l’mstnure j  a. besoin 

3e tout mon courage et n e  me crois pas le droit d ’ en dépenser

. u U l . ® n ^ i S Æ « - U ^ X u x  ara,,1 r é p o n d u ........ ......... . . . , ,
q«e.,ionde aavoirai l’eiVKirience ademontr^^ j, éviden t que le  m inistère et la

coûformeinent à l’art. 230 de la k» fondamentale. |
-  Le, MdMendsch, Ged«Alm.dii 2 " « ‘ "bre.eoniieillent ao gouverne- 

ment d’en finir avec les diecueaion, odiculce dee é a -  pénér.ux, et

Le  faubourg Saint-Germ ain raille et espère punir le  com ­
m erce et l’ industrie en diminuant ses dépenses, en reform ant

des chevaux, en renvoyant des douiesliqnes, en ne donnant 

plus de fetes ; le faubourg Saint-Germain se trom pe, il con­

som m e sans produire et ignore que la seu le consommation 

o a . o u -  . .U. I utile à  un état est celle  des producteurs. I l  y  a  quelques

ptTch‘lr"heîplu7long-tèm“ àsc miiinlenir ^  '“ L^ fco ilté l

inspire déjà les inquiétudes U s  plus vives-

E x lra it  d'une M ire  parlioulière dJîe^Merdam.
On parltouvenemenl dans ' »  «p ila le  de convmir la HoUand^^^^ 

publique Balavs, aussilût "I®* par beaucoup de
w raV daû e l ré lu a 1 to i «u%imple rang de

8U.hoûd«, «u1 t îu ^ o m  U . princes de sa fumille aient été en posses­
sion avant l’année 1814. ------------- -

N E W - Y O R K .

Après  une traversée de vingt-trois jours, le  paquebot E n e

P . ™   ̂ i »  «  .a . , , . . .  p . ,  . « = ,
jusqu ’au 10 octobre. P a r  le  Pcr/ec< arrive à  ^  1 u nairs s’ est constituée en cour de justice. On

JOUlSj Ws ITl.» iJVUl*»  ̂»»» •f'J J » lî f  f '
Paris, a  é té  reconnu par des oiivrier.s-serruncrs ; on 1 a tut •,

entouré, e t l’ orateur de la  troupe lut a d it  :
.  S ire ! nous vous aimons do tout notre cœur, nous vous ai­

mons pareeque vous faites llearir l’ ordre et les lois. Q ue nous 
som m es heureux de vous v o ir !  pourquoi êtes vous seul î 

pourquoi vos enfaus que nous aimons aussi no sont-ils pas 

maintenant avec  vous? ils entendriiienl nos vœ ux. •
L o  bon serrurier avait la larme à  I te il, le  roi a ouvert ses

bras et a embrassé ce  brave homme. Grande a ete  la nst e 
au faubourg S a in K îerm a in  : un roi embrasser un serrurier . 

vo ilà  de ces  choses qui confondent le  droit divm et bnsent les 

arbres généalogiques.
U n e chose qui occupe maintenant la F rance entière et sur­

tout Paris , c ’est le  jugem ent des m inistres ; sur Pacte d accu-

Guiche refusa une commissinn si fâcheuse et M . de

Pohgnac, à ce  qu’ on  assure, ne connaît pas encore sa post-

" " a  quels hommes, grand D ieu , le  sort des peuples est quel- 

j quefois liv ré  !

Agréez, Monsieur, etc. CORRESPONDANT PARISIEN.

N o u s  appelons l’ attention de nos lecteurs sur des strophes 

nouvelles do Casim ir D e lav ign e, reçues par le  dernier paque-

colon ies françaises de 8^®”  _ f|,. (j g  nouvelle*

bien 1 ^ „ r t  être discutées dans les chambres pour
nouvelles 1 i q „o i„n ie5  ne leur causent bien dos trou- 

sera un systèm e d’ éga lité  parfaite entre les 
I blés. L a  ; j^^res avec  les blancs, mesure sur

i ^ ' " T l c s  3h3ntb es et le  gouvernem ent sont d ’ accord. L o  i ? ié  lui Sine da3s les colon ies depuis leur établis.sement 
prej g  *! . _  ?. . x.çiiidre, e t il est h craindre qu’ il n’ en sur- 
sera bien D ’ un autre cbté les esclaves
vienne de fâche do tout cela  et sera-t-il possible de
ne se v. d’ obéissance qui seul assure le s -
les ,a  tribune, qui veulent demander

«  q - ,  e -
k  désir, ne retentiront-elles pas a leurs oreilles..

‘ i o  octobre. Par le Perfect arrivé à Boston io n  a P“  l a i r s ’lM  constituée en cour de justice. Oui
dos nouvelles du 8 de Londres, et du 9 de Liverpao . a p us j  j,ç,n jg  petit Luxembourg, qui est at-1
im poKanteestceiledeladéclaraüonduoûm .téceotrald,igou-j| t »  P ^uatie ex-mims- 

v e L m e n t  provisoiœ à Bruxelles qu. annonce aoiven,

ces de la Belgique violemment détachées de H  ̂ être amenés à Paris. Sur une proposiiion
tüUieroot un ilal indépendant. I l  est bien probable aujourd hu d j  ^ m ey  contre la peine de mort, M . Bérenger Ini­
que ces provinces sout à jamais séparées de la Hollande et ^d . '  J  -, toul-à-fditdans les vues de
3ue la maison de Nassau a cessé de rogner sur e les. L es  , moNne ® c.st nn sup-

massacres de Bru.xelles, les excès commis P «
hollandais,ont rendu le rapprochement impossible. Ln e  m- : J poülù,ue-,
tervention armée pourrait seule rétablir l’ancien ordre de cho- ^ p .jrrn em en t de la proposition. Le
«es, mais elle est peu probable, careUe entraînerait une guerre  ̂ étonnement pénible un langage pareil

générale en Europe et nous sommes persuades qu’on ce mo- , ^ b l  d’accusation contre les
ment la France est de toutes les puissances celle ^^reux. I l  se demande ce que
moins la redouter. Nous pensons au contraire que la France, ministres  ̂ g  ^

la  Pru-sse et l’Angleterre agiront de concert pour que les , l^^ger notre charte et qui ont rougi tous
Belges puissent «u l®  décider la forme de leur existence p o l i - A  cela s’est joint un incident ar-

“ T n e  ordonnance du R - 1 0 8 , 0 0 0  hommes sou. les | rangé avec assez 

drapeaux, outre les 40,0 «  appelés le 18 septembre avait fait j Fl ^

craindre que la paix de 1 Europe no fut bi.-ntbt troublée. M . ,  ̂ et el.es

M o lé  et le  maréchal Gérard, ’ V ' L n .  eu encore assez d’M u eo ce  pour les pousser à la porter
des députés du 6, ont calmé les tndes eu d éc la râ t qu e , ^  ̂ „ e
le gouvernement, bu’ n lom desatten dreà lagu erre .axm t tou |  ̂ pairs refusent de s’expliquer

te , les raisons de croire a la commuaiion de la paix.  ̂ ^^,,rtem ent qu’ ils opineront pour la de-

L a  loi du saerilég-! a été abro;, c. . • ,  ̂ ' norfalion ou la nri«on perpétueHe. On ajourne autant qu on le
L es  députés, dans la séance du I r  octobre, opt rejctc la pé-  ̂p «n  t - a le ^ u  tems, mais quoique le  peuple de

tiùon de deux ancien* officiers qui demandaieut que les cen- , P P soit p’o iu U ^ e l quoiqu’ü soit léger et oublieux, il se 
dres de Napoléon fussent transférées en France, et déposées , Pans i e spa point , q J4 vengeance qu’ il croit
a a p ie d d e la c o lo n n e d e la p k c e  VendOmc. - •  de  Lcm etb , ,repa.t t o »  les jours de

-seu l s-est décide à prendre la parole contre celte propoalion;; c -. aine et qn’ i exigera a

que le général Lamarque a soutenue avec une adm iia '’e  élo- mille hommes „ „  le MiTefuse
3«ence L e  brave c l n e l  Jacqueminot a Joint inutilement Jam .lleroyale, d  veut f  -  ~
i l  veU W Îa  sienne. L ’W v e  du jour e  été prononcé, e . le s ,  i! « t  possible qu’ fi se fassejusUue lu. mume.

N o u s  avons é té  invités par M . lo  Consul-général de F ran ­
ce à publier l'ordonnance suivanie qu, ouvre les portes de la

France aux proscrits :
Ij I.OI'H-PHILIPPF-, Roi des Français,

i !  * “
li _«* Â.,

Noire c**nÿ' il MimsUr* am faire ce*«>'r à^a corï-

11 ïrî.:r'.s:;.:'S îs -S »-- -
jj n „ !h  ovoo, 7 .  T«éTs Vendus, soU on Franco,

I ,  -  -
■ notice crmunctlo, c® ' . ^  « i  exlraordiuairos, à roiiion de

vJp.  jumel I.IÔ  jua,u'à c.. jour. ees.orum d a.

], soir fi lit fffol. ...oiulc* nir les dit. jusomen», orrèts cl déct-
I' . i n ^ é V ê ^ U r ^ n r r s S : ^  r’ eVeur. droi.^ iv .ls  e. poiili,uca, ..ns

,1 seront sut l« cliamp 'J’ ..oré.enleronl devant nn. urnhis-

I' sadeurt ou saens diplomauquea " ' - p 'I '  -  ‘

it^trriirr;pî: do f . . . ,

I ^ t t l c s p o u r s u i l e a ^ l » —
des faiis mentionnés en l'ariicle pte mer, sont rep

N o s  Miniatres, etc. Paria,1c 26 suiûnfiXO.
sioné L o u is -P iiii. ir rE .

M A L  E tienne et Segurâ annoncent un concert à  (h ly -H o -  

! tel, pour m ercredi prochain, U  novembre. depuis

; talion de Vlienne s’est dl*f-
; quinze années qu’il ‘  f  entendre tous les
dé à donner ce concert dans leq“5‘ ? - I  einérousemcnt

'premiers artistes. ’* “  | ;"t annrccié,
iîre.e l’appui d’un talent que n o u ^

; ■! ,‘ V k ï i l i e 'd è  meVer^ no.m rfonn-rons le  prosm m m e
■ r ë :  ‘« U  qui ne peut manquer d 'attirer une bim ante rétl-

 ̂bioQ.

Ayuntamiento de Madrid
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liEVüE DES JOUNAUX EUROPÉENS. llFr"nce, nîdos asitmeureobscurs l’EurpcM lemonde. L ’u- main pour n égoc ier en ta  faveur i ’abdicatwn de Jacques I I ,  e «

lE  u ion r.. -I J , . . •" — --------------------------- ..w-
O ft fait la sr.>uTemen>ent 1 com m ent 'a  si- ' politique, la inodoraliou et

Inali'tit à e t à l'ex t-rieitr se dessine-t-elle? tout c<f.
i '  donc 
diacord.

lrh !.m a r< ‘" ‘ c V  P * " f ’ ' * ^ ‘ '® “ * ‘'® ' ' * * ‘='“ ' " ' ‘ ' « j ® “ "® P rin cequ i,san sceH erévo lo ti< ,n , serait mon.
■ Il V ‘  ^ deux choses sans lesquelles té  sur le  irftne ? O n aurait dit qu’i l  cheiqu’i l  cherchait à affaiblir 00 plu- 

tftt à détruire ses propres titres en faisant un acte qui aurait
annoncé que le  peuple ne pouvait pas donner la couronne It 

1“ ' semblait. M ais  Guillaum e I I I  n’eut jam ais une pt^ 
reille idée, e t on ne |>eiit supposer qu’ il f î lt  plus écla iré dans W-

que nous ,.m.ssion. a.;.-i ran-ndr- îi l.,i>ir les é),icubrati.ms la - ':,-o rrtin ;;r k U  j 17e stocle  que I.ouis-Pbilippe dans le  19e. Aussi, resardons-
boricu «e« de no< h .nnnes d ’ état qui-se brom llenf e t se r a c - . ri unir juiupi b o u t. le  bruit qui court com m e une fable in ven tée  par les enne-
<fom:nn^fînt h*'it fo ’ ïr^T O tï ^ n tn o s  chef**, nos ^ïùJe^ 'i t i a •  .................  ̂ ^ïOüve^Rer^ent actuel de France dans le  dessein d 'ex-
écla irés en qui nous niN.n* cooü roce  ? t^ueU  pm ivu re rep ré- ';, “  ' '  '*du n ii«ftco  qui anpelle cent-dix m ille hmnmes sous : c iter la ja lousie e t la  m éfiance du peuple contre un roi consti- 
sentent fidèlem ent le pays ? est-cp la chnn-i'jre des députés, BÎij d'ajn-au.x im ,l.nt point iu<iter les e-priis. JSoiis croyons^ tu iionnel.
nulle, si incu:>!i!ilé, si jjr.'oPCiip o (je  Charles X , si r e m p l i e certaine qae le gurucrnem ent u’ a d'autre _____________________________________________
(re llo - 'n V n -i et d’à ga propre g lo ire , ba lio tl-e  incessamment | sur un pim/ de paix respodablo , | ...... .......... -------------------- --------
c o t iè  M . da ’Mii-tirUHC et .M, î>nph, a moins que ' I  G n i z o l t '  ‘  "  ^ '’j ; ' " ' ' ' ' î  tu>i pu i'sances vo i-i:.e -, ni u n p D E  L A  D O C T R I N E  P O L I T I O Ü V  E T  R E l  T G tE T I< ltt
n‘ in 1 crn en -iep „.T  ravir la p a t i n e - '■ - ’ • doute »u r leurs dw-Ks.lti...s i ,. i------------ i . p --------1; £ .1  K f c L I U l L U S S

r>'*rts 1 ^'-.^mii-ce la ciiiunSre de 
lucertmue de sa propre couitiU i 
au, d ’obtenir gr.lee  u >ur l'h 'red it ■, e t que la 
d ius Icpîi-I e ’ié d i:t ’ i. 'U su prononcer absorbe d'avuiice i-i 
fuit d j q  p ilir  ? L »  m io i-t 'o e . on qui un pouvait es,j/Ver d ’a^

grand procès

Çj \ T \ fT '  QTAFi^TVT
Ij ;t lîi consstitulj'm octrnv' y, les |îm  ̂ la j|  ̂  ̂ é. x •

fui j;n^c . F lîc  V.voac heureuse d -  la mod r̂fiti/>n qui a J?uivi prtfres saviUsimomsle^. —  L m r  pape, —  Desfînée naît-
la v ict.’ .re nationale, et qui, eu ôtant à '  i guerre rîv ilu füu t iili- jj «/ ? «  d^sfemmet. —  L t  droit d 'hiritag:tabnU____L m r f tm d »

commun. —  L e  mariage de» sa!nl-»irnonisleg. L e u r » p r t -

bontit

I. s'est laissé U-U- d eis l'ina-tioa : il e*t d-emsid-rô ores- ^ ^''terre éira i;rére tout préte.xle, a fondé l'ordre pu- ■!
^ lP ^ u -a t .ta h c 'u  r i ' ,  P ie t é  dan* ''na voi.>q.fi n’ a - | i ) l "  uon vd les  sans atiuquer;: d ira tim » nu Prado ei rue M o u »is , « , .  —  M m e  M a lib ra a ,

n r r n  : e'1
U.

n ,
de  eus nV'inbrts ic •. moins no 
pruie's «ont ponformos .au.x principes

ts q ii’fiat « g  portefenilie
puUiresk, e t jusqu ’ i qiu'l 
rincipes e’î  il l’ e^mit de

"  U »-|| ,| I • ,, , . , -  il uKutirm* nu c ra a o  et rue .-\loagisp»ii, —  M m e  M a tii
liôe cens ' *ociét -s c iiron ten u cï reposent, ü ’ic r l  j  -, i- . . .
point ses l’Ciil-étre. toutes les tètes couruonoesi; ~  <i^ ‘̂ <i*’̂ l-simoni»les.
* 11 rXf*rVr>* u  orti - .  __________ I '  1 ¥ ^ *  - n  . .  , ,  .  .  . .  _ _

la révolu-il ' leurs amliK=sadcurs p tf s de ( c  P rince qui a|
lion de 1 «1 0  ; tel qu’ il e.st, é ’ n'-t un m h iicère  d,<s(isp'r* ; le l j ' ’ " ” ''^  P'” ' " } '  «O '"* royauté. J,a résolution 
teins des m''':8,‘ri!itiens k son égard , d»w ifi 'b im tion s  iim icalcs, i reconnucetaccep t,'e

rnnf^aj«e, en net 
E lle  Bü compta

Parm i les théories philosophiques qui ont successivem ent 
appelé la critique dus coiilemporuiiis, la prem ière place appar- 

• tient sans contredit à la doctrine de Saint-Simon. S es  id ée »

de la paix ; nous avons toujours pensé depuis lé ’,iS jmJlet que 
1*1 Franee éf.irt dans la p lu» admirable posiii,K, jx«iF aflermii 
i ’ un e t conserver l’autre ; nous u'avons cessé depuis lors Je 
cenvxer le  geuvern ■luciit au rô le  franc, aux mesuras d--uisives 
q u in o is  seuiliLiient ineiier h ce  but. Com m e l e ‘.•oaveruo- 
i i ie - ’  n’ a tiri< aucun rôte, et que tout est h peu près a llé  nu h i- i 
.« iré , d.' f  o-heux symptômes et un vague ma'aise se sont fait 
sen tir; n ijourd'hui tout ceiii augmente, e t le gouvprn ‘ ment 
Jern Uire iil -apal.ia; il s’ en pririid rid io 'jlcm i’ rit îiu-»e«?j/neat r «-  
•vl i ' l ‘> .rn 're . nu s 'i di a:,l oluli de la rue M ontm artre ; on 
rspplnuvlit h In rh im b re : on fennn avec d i.s sentind les le 
club, et tout est fini, dit le Jom-nnl des Dibats. R ien  ne l’esl, 
et partout, niifour de nous, les événem ens s’um oncUeiit e td e- 
liordeiit.

I  n iK.'S amis (jui est condamne a assister tous les jours 
•îo s -iince  à ht chambre des d 'put^s, qimiid il a Sien écouta 
lu iite: l.'s d il 'ancos de M . de M ariignnc, tous les regrets da 
M . B crryer (tour le  prince humain et loyal que nou”  avons 
[. udu ; quami il a vu M . R izien  du L éza rd , le ch e f de fila ha­
bituel do la mai " ' ‘ t® : quand il a ente.adii M . Dupin aîue g ’ ole- 

• ( « ra o iit r e  l’ aumcbio et assai.soimor l'oi-dce/éga/en cent fa;on.-. 
•iquaiites, M . Benjamin M ore l, ou .M. Iluu iU lot-Conté, ces 
h T08 de la f.-ibune, protester contre les ih '-orieg .séduisantes 
et snbver.sive.s, M  M . D em nrçay, M augiiin  et Sa lverte cou- 
ac îls  de murmures et inter,-ompu.s à chaque m o 'j  cet am i, d i­
sons-nous, quand il sort à six heures do soir de la chambre, et 
qu’ il voit do dessu.s le  pont de la Révolution  flotter h tous les 
p ilais le drapeau tricolore, se demainle si c ’ est un rôve • s’ il 
n ’y  a pas lîi-dadaus quelque e rreu r; si vraimont les Bourbons 
sont chassés ; si la F ran ce  est libre, et la restauration englou­
tie ; il HO peut s 'expliquer quel rapport il y  a entre la couleur 
do c e lte  chambre et la couleur de  ce drapeau. O r, depuis que 
la cbainbi'c e t le  m inistère ne fi>nt qu'un, que penser et que 
dire î D em andez aii.x royalistes de France et aux cabinets de 
r i 'u ro p e  les espérances qu’ ils tirent de ce  désaccord entre le 
gouvernem ent et lu pays? V o y e z  les partisans du duc de B or­
deaux re lever la tète, proclamer leur droit, les départemens du 
midi a 'ém niivoir, l’ Espagne m ortifier notre ambas.sadeur. P é ­
nétrez au-dela des reconnaissances o ffic ielles et saisissez par 
beaucoup d ’indices épars les pensees qui se  glissent au cœur 
des grandes puissances !

Tout le monde sent que dans un teins com m e celu i o ïl  nous 
"oiiim e>. I.ir.upie le  moindre ébranlement pourrait faire trem­
b ler iu*iiti a SOS entrailles Je sol entier de la vioillo Europe, 
les v ou s  dijilo.iialiquos ne peuvent aboutir qu ’à des trun-

I I GAZETTE DE FRANCE.
Quand on voit las croix alialtiies dniis la plus grande partie 

de U  1 lance, on  se demande quelle peut é tie  la cause d ’une 
[ domonslriition aus.-i lio.stile conlr. la religion catholique. C e 
ne peut-être la modi.'iaaiion apport-'e dans la Charte, car ou a 
rec.iriiiu que cette religion était ce lle  de la m ajorité dns Fm n- 
i,’ ais. l i  n.-t vrai que la monarchie a été <l‘ truite, mais la sé- 

, par.ition de la reJigiou et de  la pohti.jue est depuis long-temps 
une des n iaxim : ' ’ '
le pouvoir ; poi 

 ̂est-elle suivie du 
rianism e? et pourquoi la substitiilioii de la branche oadetie à 
ta biQiiclie Hiueo est-elle  acnompagnée d ’un ; hostilité contre 
les sym boles d ’un c,ilte que la majorité de la nation profc.sse ?

) Sera-; ce  que la souveraineté nationale, c ’est-'a dire ta volonté 
do l'huimne é rigée  pu principe constitutif, se croirait en désac­
cord  avec  line religion d ’abnégation et de sacrifices? Cette 

I qiiüslion est J'un haut intérêt, et les hommes qui observent et 
; re lléch isse iily  tiouvcrout un va.sto sujet de méditations.

que ctiacun s’ arrête avec respect, 
sinon iivec coiixietion devant une œ uvre si consciencieusc- 
monl poursuivie. L e u r  prédication surprend par se » éloquen­
tes sorties en faveur d ï  l'humanité ; on s’ intéresse m algré soi 
à l'enthousiasme de ceux qui plaident ainsi notre cause con tr» 
nous-mêmes ; ils ne cherchent pas le  prosélytisme ; il vient à 
eux. V o ilà  ce  qui fait grandir insensiblement l’ascendant des 
nouveaux doctrinaires, et réclam e que tout silence méprisant 
soit enfin rompu envers leur théorie. D ’ailleurs les derniers 
événem ens ont prêté à l’accom plissem ent de leur systèm e un » 
accélération qui ju.slille en partie sa hardiesse. Prenons don* 
l’œ uvre imparfaite, c l es:-ayons d ’en faire connaître les d éve- 
loppemens.

T ou te  l’existence de l ’homme, selon Saint-Simon, ,*e résout

LE JOURNAL DES DÉBATS.
C ’est avec  douleur que nous avons vu reparaître hier à la tri­

bune un sophisme qui ne nous est que trop connu. C a r nous 
l ’avons bien lo iig-tem s sous d'autres auspices combattu en 
vain. A  propos du club, un honorable membre a dit que tout 
le  secret de la politique est de n’ avoir pas peur de ses amis.

N ’en déplaise à l’ honorable orateur, plus de pouvoirs ont 
péri sur la  terre p ir  les ex igences do leurs amis triomphans, 
que i>ar les révoltos de leurs adversaires vaincus.

Q u e le gouvernem ent ne » e  laisse donc pas etTrayer do so­
phismes vieux com m e le monde, et .si cruellemont r e fît e s  par

LE COURRIER FRANÇAIS.
I l  n’ est pas étonnant que M .>I. les députés tiennent bon, et 

qu’ ils veuillent p rolonger leur mandat. Ils  vo ien t s’ accroître 
chaque jou r leur iiifluenco et leur patronage. Jusqu’ ici on en 
voyait un grand non.ore assiéger les ministères, pour obtenir 
des places en faveur de leurs parens, de leurs amis et de leurs 
simples comiaLssuuces. C es habitudes de sotlicila lion  ont été 
poussçes si loin, qu’ elles ont subjugué les ministres, les chefs 

I de  d ivi-ion  et les chefs de bureau. Non-seu lem ent on se garde 
I aujourd’hui de  refuser aux députations de chaque départe­
ment le.s p laces qu’elles demandent, mais on n’ ose  plus en ac- 

; corder a qui que ce  soit sans leur consentement. I l  faut un 
certificat, non de civism e, mais d 'agrém ent de la part de M M .

: le t députés, pour se faire nommer à des em plo i» qui n’ ont mé- 
. me aucun rapport à des fonctions municipales ou départemen- 
' talcs. C e t abus que nous signalons pourrait ê tre  au besoin dé- 
; montré par des preuves irréfragables.

LE MORNI-’TO HERALD.
L e  bruit se répand que le  priuce Ta lleyrand  est c h a i^  par 

' le  gouvernem ent Français d ’une mission auprès de l ’ex-roi, et 
qu 'e lle  a pour but d ’ obtenir un nouvel acte d ’abdication de 
Charles X .  en faveur de Louis-Philippe qui établirait ainsi son 
titre .sur le  principe de la  légitim ité. N ou s  ne pouvons ajouter 
foi a une pareille nouvelle. Cette conduite de la  part du roi 
des Français serait une grande ûiib lesse: un roi é le v é  au 

I trône par lu volonté de la nation, ne peut a g ir  com m e celu i qui
1^ ,  A »  * A  — 1.^ .J .....A  æJ -  ..A I  I  t l : .  . R . * .

. r - -  S O U 'f f®  f ' ' ’ le  droit divin et Louis-Phitippe sait fort bien que
I histoire. Q u ’ il fasse  enfin exécuter les lois protectrices de  • la puissance qui lui a donné son titre, e t qui seu le peut le  dé- 
1 ordre social envers et contre tous. Q u’ il purge nos rues de fo.idre est la  volonté nationale ; c’ e.ît cotte puissance qui a e x ­
cos placards incendiaires où le  poignard du sbire coiitre-révo-1' pulsé la branche a iiié e  des Bourbons, qui a  frappé la légiiim i- 
lulLonnaire perce à travers les replis du bonnet rouge, où le s l 'té  d osa  vengeance. Louis-Philippe, élu par le peuple, ne peut 
appels secrets à l’ étranger cherchent en vain à se justifier et à  chercher à remplacer c e  titre par un don du fu g it if détnôné, 
s'absoudre par l ’ajipei permanent et altier à l'anarchie. Q nei dont le  prem ier acte d ’ abdication a été regardé com m e nul ; il 
la profession de doctrines dém agogiques, de passions hostiles ne peut vouloir fuire reposer son trône sur les  parchem in» d’ un 
a  la propriété, aux classes moyennes e lles-m ém e», à  la haute|! souverain dachii, au lieu de l’ appuyer sur la volon té d ’une na- 
«adustne, cette aristocratie de la civilisation moderne, ne suf-,1 lion ragéiD  réc. L e  titre q ii’ ü porte est contradictoire à la cou ­
in e  pas pour autoriser l’infraction de toutes ics règ les établies, jf irm a iio ii q ii’i! voudrait obtenir i il est roi des Français, et coib- 
.̂11 ua mot, que les lois, au gré  de notre constitution glorieuse ; m e tel, c l ie fd ’une dynastie. C e  litre n’ est p asce lu ique Charle.s 

soient cga lcs  pour tous, e t gouvernent ceux-là manies qui s e , a perdu. L ’e x  roi ne peut donc donner ce qu'il n’a jamais pos- 
gon^l dévoues à las di-fendre. j 'scd c . IV iiiticurs, si le duc de Bordeaux a des droits létfili-

L t  SI ld .,ion lu  re iicoa lre des iastium ens indociles, qu ’ e lle jfraes  au tr fiiie .qu i peut abdiquer pour lu i ? C e  n’est p a sP ex - 
« l i e s i i e  pa» «m -s e »  devoirs. ç ro i, qui ne pnurtait incontestablement abandonner que son

ü n com pren d  (lue ces  sacrifices, m êm e quand ils  ne p o rto - '‘ t it re ; ce  n’ est pas le  duc dAngou lèm e, ni la duchesse de 
a e n iq io d a n s  les rangs secuiidiiire®, coûteraient au cœur j Berri, qui i i ' > ' •J, - , , -  - ,  ......  — ----------------- , , ......  >"l pas le pouvoir de faire ou de défaire un roi ;

(Tuo prioco plus popiiluiru uucoro par ses soiitimens et pnr s e s 'jc c  n’ esc pas le duc iJe Bordeaux lui-m êm e, qui est mi- 
••Miuioiis que par it«« inUrota de sa couronne. M ais  c ’est la neur. Pai.soime ne peut donc abandonner, pour le  duc de 
lo i  üe ta [lo liup ip . la lo i surtout de la Coiislitu lion qui nous ré-|'Bordeau.v. le »  droits qu’ il pourrait avoir au tiôn e  d e  France, 
g it. Lou is-1 hiiippe, par am our m êm e pour la liberté dont il : pf n arcon sé ' 4-'nt l’ abdication du roi déchu en faveu r de L " ’- . »

e i.l iîuiic pour Je jeune prince, 
dont on  parle nous paraît donc impossible. 

Ic sp n t. dont ie rega -d  porte au-delà du moment qui .s j'cou le ,' ' O ii’nuiail-oii pensé de Guillaum e I I I  après la g lorieuse révo­
la ‘ iJ lion  de IC 88 , s’i l  eû t envoyé  un ambassadeur à SoiuuG er-

•S.I le  gardioB auguste, n'appuiera son autorité que sur les P liil i"p o  se.-’ZJi a'jJs'.üUiei i 
t n u v , ; -  ‘"O  ont de la p ra vo ve tw ee t d »  l'éf-i-îd-je d an s" L a  H‘ ’go .;ia lion  dont on  : 
l'CHprit. dont le  rega-d porte au-delà du moment qui .s’ i'coul 
<;0ux qui »a i  eut qu'uu club u 'o it point !a eupitale, ni Paris

■ à contem pler la pensée et à la connaître, e t dans son origine
I ouvrit, (lar cette v i '  inc-.onue, une carrière neuve de perfec- 
llion n em en l; mais il avait fiappé d ’anathème la condition 
■physique de i'iiom m e, et il a fallu l ’immense dévelopî>ement 
des science.» p iÿ itives  pour rem jre h l’ activité inatéiie lie  la 
place qu’ e lle i n ' i t e  e t que le  dogm e chrétien ne peut effacer.
II s’ agit donc aujourd'hui de réconcilier entièrem ent par i’a- 
niour, com m e par un lien nouveau, les deux grands principe» 
en présence et en hostilité l’ un avec  l’ autre, ritite lligcu ee et la 
matière. V o ilà  le  but dii saint-simonisme.

M ais  ce  n’ est |>ss tout : la société politique d'une époqu* 
offrant toujours un reflet plus ou moins coloré de la société re­
ligieuse coiitem poraine, il manquait une pierre à l’ éd ifice. 
U n e  organisation politique découlait néce.ssairement du doam e 
révélé , il fallait la fixer. L e .«  doctrinaires l’ ont entrepris sans 
hésitation ; et, dût le mot effrayer un certain nombre d'esprits, 
c ’ est une théocratie qu’ ils nous proposent. L eu r théocratie, 
entièrem ent basée sur le »  trois grandes fonctions Rentinientale» 
intellectuelles et physiques, les coordonne et les rallie dans la 
marche progressive de la  civilisation. E lle  a  pour re/fgao?» 
la m orale, c ’ est-à-dire ce  qui lie  les hommes, ce  qui est l ’effet 
de leur amour ; e lle  a pour théologie la science, c ’est-à-dire 
ce  qui écla ire  les hommes, ce qui est l ’e ffet de leur pensée ;  
e lle  a  pour ctdte l’industrie, c ’ est-à-dire ce  qui remue les hom - 
m es, ce  qui e.st l’ effet de leur activité m atérielle. L a  société 
entière doit donc se com poser de  prêtres, de savans et d’ in­
dustriels. T e l  est en quelques mots l’ expo.sé théorique de 
l’ (3rganisatioo à la fois politique et relig ieuse des sakit-sireo- 
nistes.

M aintenant quelle hiérarchie établir dans cette  soc i‘' l é  fhéo- 
cratique fondée, ne le  perdons pas de vue, pur les trois con­
ditions de notre existence, c ’est-à-dire sur l ’amour, l ’intelli­
gen ce  et la  force  ?

Celu i qui possède au plus haut d egré  l’ am our de l'humanité, 
une sympathie prononcée pour ses semblables, est p lacé au 
som m et de l ’échelle  sociale, e t reçoit le  titre de  prêtre social. 
C ’est donc de l'am our qu’il reçoit sa mission ; c ’ est aux hom­
m es chez lesquels ce lte  faculté est dominante, que revient la 
direction suprême des sociétés. C e  prêtre socia l est choisi 
dans un co llè g e  de prêtres tirés eux-m êm es de ta fou le, exer­
c é e  sans distinction par une éducation commune.

îi'n  peu au-dessous du prêtre social sont p lacés : à sa dro it» 
le  p r t fr e  de la science, e t à sa gauche le  prêtre de V in d u s lr it .

L e  corps de lu soc ié té  se com pose donc des savans, d e » 
industriels, des prêtres sociaux ayant les artistes, en quelque 
sorte, pour prolongem ent, e t enfin de la masse de la Jeunesse.

O n  voit, que le prêtre social gouverne en c h e f suprême la 
société entière, com m e chacun des deux prêtres qui le suivent 
immédiatement gouverne l’ activité intellectuelle ou l ’activité 
m atérielle. I l  est choisi parmi les prêtres sociaux, c ’est-à-dire 
parmi les individus ch ez lesquels le  sentiment est la faculté 
dominante.

Pour entretenir dans les prêtres sociaux uneconlin iieUe ex­
altation pour les sympathies humâmes, Saint-Simon je tte  au 
milieu do leur v ie  les cnchantemens des artistes ; ils viennent 
com m e a'ilant d ’Oi-|>hées. aider tes prêtres sociaux dans leur 
fonction divine, établir entre tous les hommes la paix et l’ bar- 
monic. L - i . r .  itnimée du sentimunt, com m e les scicn- 

.ccT, de la pensée, encorne rUidu.etrie de la force  phy.sique, les 
[beaux arts rallient les savans Pt les industriels aux idées miH 
raies, aux a fe c fu irs  du cœur, aux besoin» du progrès intellee- 
tiie l ; et l’ imagination, leur m ère com m une, puisant dan » l’ ttr 
îTiour e é  vîjliuiM iiii* ii'-e  enevgie Roureiie, n’ est plus qu’ un*
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chaîne politique par où  • «  confowJeni e t se purifient tes d forts 
d e  la m atière et les  créations de la pensée.

Representans secondaires de  la faculté sentimentale k la­
quelle est attribuée la direcliun des sociétés, les artistes font 
évidem m ent partie du sacerdoce actif. L eu r langae est In lan- 
fçue de D ieu. L e  prêtre social, harcelant toujours les prugrès, 
leur communique sa pensée féeondc ; ils la tradiiiBenl, la ré­
duisent en sym bole, la  révèlent par des form es sensibles à 
tous les corps de la hiérarchie, e t l'atelier scientifique, com m e 
l ’ atelier industriel, entre aussitôt en mouvement pour la dcvcl- 
lopper et la mettre en pratiqué.

Enfin  tous les individus de la société, ju gés  encore indignes 
de faire partie de l’ un des trois grands corps qui constituent 
l ’humanité, form ent une masse soumise à une édtication com ­
mune, à une instruction encyclopédique. L e s  instincts, les 
goûts, les capacités sont e .tercés en se conformant avec  scru­
pule au vœ u de la nature. Chncim  prend, dans la hiérarchie 
fo c ia le . la place à  laquelle il a droit, soit par son intelligence, 
«o it P ir son amour, soit par sa force. T o u s  les individus sont 
appelés indistinctement à leur véritable destinée sur la terre. 
O n n’ entend plu.s aucune plainte dans l'humanité ; les source.s 
d ’inégalités sont tarie » ; le  p riv ilège  inconnu, l’ égo ïsm e dé­
truit, e t la société, dans'tous ses membres, n’a plus qu’ une 
idée , qu’ une action, qii'un besoin, le progrès.

O n sent qu’ à cet exposé, extraordinairement rapide et suc­
cinct, se rattache une multitude de questions de détails, d ’ ob­
jections d ive ises , de  discussions profondes. Peu t-être dis- 
perons-nous une partie des ténèbres qui, après la lecture de  ce 
résum é incom plet, couvriront encore l ’esprit des personnes 
restées jusqu’à ce  jour étrangères à la nouvelle doctrine, en 
les  prévenant que l'héritage par droit de  naissance doit dispa- 
paraître chez les fam illes. U n  fils n'béritera de son porc que 
le  don de l'e x ii 'en c e . A  la  m ort de chaque îndivitlu les  ri­
chesses dont se com posera sa fortune particulière seront ver­
gées dans le  fonds social. N ’ ayant point lui-m êm e hérité, sa 
fortune eoiistitiie le  prix du travail de toute sa vie ; mais la so­
c ié té  ne tient com pte de ses peines que pour l’am élioration 
progressive du sort de tous, e t non pour l’avantage individuel

ration dans sa marche, an remarque qne l’ esprit des femmes 
s’ accoutume insensiblement aux idces généra les. D ans ces 
derniers lem s surtout e lles  ont dévo ilé  quelques caractères 
d'une trempe vigoureuse. P a r induction, on peut conclure

1 cret d ’ one d e  ces existencea iropatienles e t  avides (Pua 
ita t que l’ humanité ne peut ou n e  doit pas com prendre. £ «  
A S 2 5 , m tlad ed e  corps et d 'âm e, abandonné com m e fou, ne 
sBcbanf cril m anger, il voulut se brûler la cerveüe. I l  se bles-

gu’etiea arriveron ' au point de maturité nécessaire à leur in- jj sa seulement très-grièvem ent, e t  vécut encore assez lo n g te M  
ion isa tion  sainl-simonieniie. Ainsi, pour en revenir à la que»- j pour entretenir son unique d isciple des id ées  fondamentale* 
lion du mariage, chacun des corps sociaux contiendra des fsrn-!j qui développées dans scs ouvrages, expliquent et complètent 
mes et des houiinea en nombre à peu près équivalent, e t sur un I le dogm e.
pied d ’éga lité  parfaite. L e s  uns et les  autres pourront donc 
se rapprocher, s’unir en obéissant aux sympaihics réciproques, 
au penchant de la  nature, e t  à  la voix  de leur cœ ur. La ides 
o r  jo lies , bonnes ou méchantes, spirituelles ou niaises, toutes 
y  passeront à leur grand contentement ; ca r il est évident, d a- 
près la lo i des a ftin it's  secrètes, « t  conforinenient a l’harmo­
nie de l'univers entier, que les hommes laids éprouveroitf un 
irrésistible penchant pour les  fem m es laides ; on  individu d ’une 
conception bornée ne sentira pas le  m érite d 'une improvisa- 

- e t  un caractère som bre s’ alliera toujours avec  répu-Ince
gnance k quelque fulle tète, aux pensées rieuses et agaçantes. 
I l  est bien entendu copendant qn’un anatomiste épousera, s'il 
lui plaît, une danseuse : d ès  l ’instant qu’il y  aura sympathie 
entre eux, l’ union sera léga le. D ’ailleurs le prêtre social, ay­
ant surtout pour mission da lier, d ’unir, d 'associer les hommes 
entre eux, le m dange des trois ordres, au moyen du mariage, 
produira les plus heureuses conséquences. Quant nu.x veuves 
on ne dit pas précisém ent ce  qu’ elles deviendront ; mais il est 
k ero ire  qu’ une fem m e ne fera, e t ce  qui est bien plus extraor­
dinaire, ne désirera jam ais faire qu’un seul mariage. ElTec- 
tivement, ayant choisi pour époux l'hom m e qu’ e l 'e  savait, par­
mi tous les hommes, posséder lo  plus de sympathie pour elle, 
il tombe sous le  sens qu’après l ’avoir perdu elle chercherait 
vainement à le rem placer. E lle  aura donc accom pli sa des­
tinée .sur la terre, et restera veuve.

Quant k la hiérarchie des fem m es, e lle  est absoliitnent la 
m êm e que ce lle  des hommes, e t au reste se confond avec elle. 
Changez le sexe des individus, e t vous a v e z  la soc ié té  des 
femm es. Pu is, supposez un mouient que les deux hiérarchies 
se confondent, e t qu’k partir du som met jusqu’au dernier éche

d’ un seul de se.s membres ; il ne laisse donc que sa m ém oire li ion, les fem m es et les hom m es s’unissent selon leurs avanla- 
àa esen fan s . Ceux-ci, d égagés  envers lui, môme durant le (1 ges intelh'Ciuels, moraux et physiques vous aurez lahierarchie 
cours de son existence, do toutes redevances filiales, écoutent 
les  prêtres sociaux qui étudient et dirigent leurs penchaus. |
L ’ affection qu'ils vouent à ces  maîtres de l’ humanité l ’emporte 
bientcM sur l'inutile tendresse gardée k leur pèro. Celu i-ci 
leur a donné la vie ; ceux-là ouvrent à leurs regards les portas 
de la scie.'ice. Parvenus eux-n i‘'mes k l ’àge de choisir un état 
l ’ un d ’eux veut-il, par exem ple, être forgeron, il est admis, par 
examen, dans le corps des industriels. L e  fonds social lui a- 
vance une somme nécessaire à son établissement, proportion­
née à sa capacité. I l  prend p lace dans la h rrarch ie , fonde 
«n e  fiim ille, travaille pour le  bien-être et la civilisation progrès- 
■ iv ed o  la communauté, se sépare de ses etifans qui ne sont

entière, l’ unité hunfaiiie. L e  prêtre social des hommes et le 
prêtre social des fem m es, ou si l’ on aime mieux, la prêtresse 
sociale, unis entre eux, fonnent et constituent le  pape, le chef 
suprême de toute la hiérarchie. I l  se rencontrera des gens 
qui demanderont si le  m ariage sera bien venu *n lre  les deux 
modérateurs du sacerdoce. J e  le répète, les q u 'lités  physi­
ques et morales des époux se trouveront exactem ent nces 
pour se confondre, parce que chacun des couples aura été  eu 

i quelque sorte prévu par la nature. Ainsi, j e  suppose que nous 
: ayons un prêtre social célibataire, son mariage deviendra im- 
] médiutement une question importante k la marche de l ’Etat. 

L e  c o llè g e  d e » prêtresses procédera au choix de ce lle  de leurs
rien pour lui, et meurt plein de jours em ployés sans perte au || com pagnes dont le  cœ ur s’ ém eut le plus sentimentalement à 
bonheur de ses semblables. !| la contemplation des perfections humaines. D e  sf>n côte, le

Ainsi, en admettant que notre époque fô t  assez fertile en j i  prêtre, dès l’ inslani qu’ il aura connu sa nouvelle m oitié, senli- 
belles am ''s, en imaginations supérieures pour enfanter un l'ra, com m e par une sorte de  révolution divine, toutes ses idées
homme digne de s’asseoir au-de.ssous de D ieu , sur le  trône 
théocrati pie du prêtre social ; en supposant que ce  c h e f de 
«ec te . illum iné d ’ en haut, entraînât l'humanité entière dans ses

et toutes ses aifeclions sympathisiy admirablement avec  les 
idées et les affections de la prêtresse. A  peine se seront-ils 
rencontrés au fuîte do l’échelle  religieuse, qu’un échange é- 
lectriq iie de leurs intelligences leur dévoilera tout-à-coup lavoies nouvelles, e t imprimât au s ièc le  un ascendant prophéti- , - j  - •

que, je  laisse à  penser quelle singulière révolution s’ en v ien - ' ' pensée progressive que leur union morale e t physique devait
drait lier les mains aux plus eiitreprenans. I l  n 'y  aurait plus ; enfanter, pour le  plus grand perfectionnement de  la société, 
l à  moyen de se je te r  dans les sous-préfectures, de  se g lisser | j  Leurs âmes, com m e leurs corps, ne form eront plus qu’un seul 
au parquet, ou de se rattraper k un ministère. B on  gré  mal lô trc  harmonieusement c réé , pour n’avo ir sans cesse qu’une 
gré , le  prêtre social, com m e un grand niveleur, renverrait cha-j| seu le idée et qu’un seul besoin. L ’ amour de l’ humanité, 
cun à sa place, à quelque petit coin  bien obscur de l'a te lier de |; brûlant leurs cœurs réunis, les entraînera dans une exaltation 
la  civilisation, et telle exce llen ce d'avant-hier se tro*vera il fort 'i permanente pourleshiiutes œuvres de la civilisation ; et comme 
surprise de n’ obtenir qu’un rô le  secondaire chez un honnête ij l’essence du sentiment purifiera leur existence pour accom plir 
bduslriu l, ou de tirer, à  bonnes sueurs, le soufflet d ’une usine, l 'l ’ alliance divine de l’in te lligence et de la m atière, l’ amour, cet 
Quand on  songe que les voitures, les laquais, les lo ges  aux [ élém ent a c tif de l’ univers, sanctifié par sa destination reiigieu- 
Italiens, le »  académ ies, le »  concerts, les congrégations dispa- '■ se, offrira dans le  pape l’ im age du plus beau couple terrestre 
raîtraienl de la surface du g lobe  !  On ne vivrait plus que pour i l  et le  mystérieux sym bole d e  la théocratie naturelle, 
penser, ag ir e t aim er ! I l  y  a tant de gens qu’l vivent tout a u t r e - J ’ oybliais un fait qui com plétera la puissance politique et re­
nient. I lig ie iise  des femm es. P resque tout le monde sait e t les an-

C e  point si délicat, le  droit d ’héritage, n’ est pas le  seul au- ciens s'accordaient entre eux sur cette opinion, que la  fem m e 
quel touchent hardiment les nouveaux doctrinaires. L e  sys-jip ossède  à un certain degré l’ instinct prophétique et l ’a r id e  
tèm e de Saint-Simon sou lève les questions à la fo is  les plus , divination. E lle  se montre, en outre, légèrem en t ttntueUe, 
graves et les plus curieuses dans toutes les parties de l’ organi-1 dans toute l’ étendue de l’ expression : c’ est un caractère spé- 
•ation socia le actuelle. N o u s  avons voulu sim plem ent enl|cial de  sa nature. P a r conséquent dans tous les rapportsso- 
(lonner un aperçu généra l, une idee superficielle à  ceux qui i-'^ciaux qui exigeron t du tact, de la finesse, de  la pénétration,
gnoreiit son existence, ou qui, sans l'ignorer, connaissent in- l'habitude des détails, une extrêm e délicatesse des sens, la
ezacteraunt le  but des modernes apôtres.

M a is  ce  ré.sumé serait véritablem ent incomplet si nous gar-

: fem m e prévaudra sans conteste, e t ses arrêts, pour l’ homme, 
! auront gardé la divine empreinte de ta révélation. L ’ époux,

dions un silence absolu sur une question que nous avons ré- ! plus fortement préoccupé des intérêts positifs d e  la socié- 
•ervéc  à  dessein, et qui, si e lle  était oubliée, laisserait dansi té, puiser* dans ce lte  tendance à l idéal le  sentiment 
tout systèm e socia l une lacune impossible à remplir. Que ; poétique et la confiance de 1 espoir. L  épousé recevra  de la 
devient donc la  fem m e dans In théocratie sa in t-s im on ienne ? ' sravité  m anU le  une légère  contrainte pour m odérer I ardeur
L e  rô le  que la fem m e est appelée à jouer dans la communauté i, de ses travaux spéculatifs ; et. par c e t ingem eux équilibre, le 
«Biut-simunienne la ré in tègre com plètem ent d iu s  des firoitsii m énage sera etoraellcm ent sans tem pcie. O r le  pape, dans
qu’un préjugé, au moins injuste, nou» attribuait sans parla-re. double existence, représentera avec  une perfection achevée
Que la terre écou te  Saint-Simon, et la f.'m m e devient, non^la j  l’en.b lêm e de ces  d iverses atlnbutions de rhom m e et de  la 
pareille, m ai» l’ é ga le  de l’hororao ; son existence e »t  enfin moi- ! fe im iie . L e  prêtre socia l, le  regard la ijou rs fixé  sur le pas- 
tié  de la nôtre. 'E l l e s  form eot en.semble une dualité soumise I sé, in terrogera la poussière des s ied es ,en  évoquant à lui I ex- 
iid istincteuient à tous les effets de la grande Irinité relimeuso- ! périence et en feuilletant l’histoire. L i  prêtresse sociale, au 
amour, in te lligence et force. E t  qu 'on ne vienne pas no°us dire ■'ontraire. plongeant d ’un œ il p ro p h e iiq *  dans les profondeurs 
que la beauté, les grâces, l ’ esprit, la douceur, la fortune et ces |i de l’avenir, devinera le  progrès de  l’humamté, e t  lira sa desti- 
itiille créations d'une nature égarée  par la c iv i isaijon, entrave- '' ôée  avant de l’atteindre. A insi, Janus t  deux sexes, le  pape 
ro n t l ’ accnm ilissem en l de  la nouvelle destinée de la fem m e. > e r a  l im age du prc.senl ; e t c e lte  singulière personnification
11 s’ag it b len d e  cela , ma fo i, e t pour com m encer le  renverse- 'entretiendra toujours la  société des fautes de  ses aieux e t des 
m e n i^ e  c e »  coutumes d ’une société abâtardie, j e  vous d ira i']
que les fern n e» ue seront plus dot'-es. I ,e  fonds com mun j  T e l  est le  prodigieux systèm e d ’ organisation que nous a 
fournit a l ’elablisseniont des jeunes gens, mais non point à  ̂l.nssé un homme mort à Paris  dans la plus profonde misère, 
l'union d e »  jeunes fiiie ». P ou r qu’ e lles  obtiennetit le  droit de • V ra i ou faux,sublime ou extravagant, co  systèm e ne revo ie  pas 
(leven ir épouses et luèrcs, il laudra, qu’ après avo ir passé p an  moins une immense force d ’esprit dans son inventeur. D e »-  
la filière  d'une éducation encyclopédique, elles choisissent Cendant du fameux écrivain  des M ém oires, soldat à dix-sept 
ao-orae le »  hom m e», dans le »  trois grands corps de la comtnu- ê ans, sous les drapeaux de W ashington, en Am érique, où il St 
nauto, la place que leur caiiacite naturelle leur destine. Uno|!ciiiq campagnes ; plus tard spectateur philosophe de la révo- 
fem m e pourra, tout aussi'bien que son mari, ê trech in iU le .jjlu tion  française, cb e f d ’une vàste spéculation financière, puis 
musicienne ou imprimeur. Cette aptitude énorm e que les! voyageur inquiet e t curieux dans toutes les parties de  l 'L u -parlies <

I l  mourut enfin ; m ais sa m ort fut le  s i;^ a l de la propaga­
tion de son systèm e. D epu is cette époque, la nouvelle doc­
trine a toujours é té  grandissaBt. envahissant la  société, s ’éta­
blissant ch ez les  avocats, les médecins, les industriels ; prê­
chant à toutes les in telligences l’avenir qu 'e lle  annonce, e t rà- 
conlanl la v ie  du Mes-sié qui l 'a  prédite. C om posée  d ’abord 
d’un très petit nombre d ’adeptes, la  communauté sainl-sim o- 
nienne com pte aujourd'hui à peu près cinquante prêtres et plu­
sieurs m illiers de ncopbytes. Ses ram ilicalions s’ étendei»t 
dans toutes les provinces de la F rance. L e s  p r in c i^ le s  v ille* 
possèdent des succursales d e  leurs cerc les  de la capitale. U n e  
correspondance active  les met en rapport avec  les duclrinaires 
élo ignés,et les instruit régu lièrem ent du proitrèa d e  leur» idéefc 
A  Paris surtout ce  progrès est remarquable. L e s  étudian* 
des trois éco les, de droit, de m édecine et polytechnique, 
forment une grande partie des jeunes adeptes. Ils  ont des 
partisans nombreux dans la  haute industrie, dans les  corpora­
tions scientifiques e t  parmi les étraugers qui affluent dans nos 
mur.». ! ,e s  Allem ands, portés par la tournure de leur cspn l, 
aux abstractions philosophiques,ontombrassé avec enthousias­
me la régénération  saint-simonienne. L e s  conlemplaliims 
Rentimeutales sympathisent parfaitement avec  leur imagina­
tion rèvense. I is  retrouvent dans ces doctrines, jeunes en­
core de réputation, les illusions attiédies de Schiller e t de 
G oêfh e. L eu r amour du m erveilleux est trom pé, mais leur 
cœ ur est séduit ; c ’ est tout ce  qu’ ils demandent ; et quand on 
réfléchit que los fem m es et les artiâtes, placés par Saint-Si­
mon au gouvernail des sociétés, ne sont encore que faib lem ent 
initiés à ses m ystères ; que los E spagnols, les Iia liens, ce* 
âmes de feu, donnent encore dans l’ attente, e t qu’ un dogm e si 
ardent, si exa lté  pour les perfections humaines, est né e «  
France, dans ce  pays léger, chez ce peuple fou , au dire des 
nations, inhabile aux méditations religieuses et aux fortes con­
ception » politique», on ne saurait s’ em pêcher de mesurer a v e *  
effroi l'a lim en t prépare k U  contagion. C ’e s t ia  ré fo rm ea ve *  
tout son en ihoiis ia»n ie,»cs fougues éloquentes, son perfection­
nement h a t if;  mais c ’e » t  ta lé fo rm e pure de toute réaetioa 
my.ttique, em bellie d ’une poésie v ierge ,fécon dée  d ’un principe 
réparateur. C ’est la réform e prèchêe par les fem m es et fon­
dée  sur l’ amour.

Q ue c e  nom de réformateurs n’ épouvante pas les ore ill** 
inaccoutumées aux débats scolastiques. L e s  nouveaux doe- 
trinaire.» n’ ont gardé des prédicateurs de l’ histoire que l’ é lo ­
quence et la foi. L e u r  existence extérieure est la môme qae 
celle  des autres hom m es ; ils boivent, ils mangent, com m e 
leurs contemporains ; ils lisent m êm e les journaux, non san» 
laisser échapper quelquefois tiii am er sourire de dédain ou de 
pitié. A u  reste, com m e caractères prives, il.» ont peut-être 
plus d’ am énité, plus d ’abandon dans leurs relations que le* 
personnes étrangères à  leur doctrine. C ’est dé jà  un effet ma­
nifeste de  leurs chaleureuses improvisations en faveur de l’hu­
manité. L eu r logique est entraînante, parce qu’e lle  est co lo ­
rée d ’nn reflet de  «enh'men/o/iwie qui remue sans convaincre. 
Quand un saint-simoniste vous tient, vous êtes un homme per­
du ou gagné, j e  ne sais trop lequel. D ès  qu’ il se trouve quel­
qu’un de leurs frères dans une fam ille, dans un cercle , dans 
une réunion, on peut affirm er hardiment qii’avant la fin de l ’an­
née il com ptera autant de  prosélytes que d ’ auditeurs. C e  qui 
séduit surtout dans les adeptes, c ’ est qu’ ils cherchent moins 
l’ effet qne le raisonnement. Lorsqu ’ un doctrinaire sans façon 
déjeune tranquillement avec  vous, e t qu’ au milieu des ém o­
tions sans nombre qui accom pagnent un repas substantiel, en­
tre la poire e t le  from age, en sablant un verre  de  champagne, 
il vous expose ses bienfaisantes théories, viaus céd ez  facile­
ment à  un orateur maniant avec  un éga l succès la parole brèy* 
et pressante de l’é co le , e t les argumens les  plus solides de k
sociabilité.

V ou lez-vous les entendre? —  T o u t  le  m onde connaît I* 
Prado, c e t éd ifice  n o ir e t enfum é où le  peuple d e là  C ité  danse 
aux jours de fête. S ingulièrem ent p lacé entre la  G rève  et k  
Conciergerie , pour com pléter sa b izarre destinée, il ne lui res­
tait plus qu’à  servir de refuge à  des élucubrations philosophi­
ques. C ’ est là que le  mercredi soir M M .  Bazard, Enfantiu, 
et quelques autres ardens et spirituels disciples du grand maî­
tre exposent et discutent la question dogm atique. L e u r  pa­
ro le  est sévère  com m e leur fonction ; leur pensée, pleine de 
désintéressement et d ’ enthousiasme. Au tour de leur chair* 
se pressent indistinctement des tètes chauves et blanchies, do* 
jeun e» gens k l’œ il m élancolique, des adeptes aux Ireicti vtft 
et décidés, quelques célébrités contem poraine» d e  toutes le* 
classes et de toutes les opinions. C e  m élange représente l’ es­
prit de la  secte ; la doctrine saint-simonienne est sage et pro­
gressive, gardienne de l’ avenir e t interprète du passé. M ais
cette réunion, d ’un aspect som bre et sévère , e t entièrem eal 
consacrée à  la discussion des points métaphysiques de la doe- 
trine, est peu fréquentée par les néophyte.». L e  lieu ordinaire 
de leurs assem blées est rue -Monsigny, n » 6. Rarem ent ce  
local, loué aux frais de  la communaul-'. o ffre  luix auditeurs re­
tardataires une place com m ode et d'un accès facile. L a  fou le 
s’y  porte avec  em^iressemenl, e t en rem plit tous les abord*. 
L à , le  dimanche, quelques jeunes d isc ip le », au langage eo- 
Iraînanl e t rem pli de sensibilité, y  développent superficielle­
ment la question sentimentale du dogm e. Ils  prêchent à tou* 
venans, les portes ouvertes, e t ne craignent pas do proclamer 
hautement c e  qui fait leur conviction. Un auditoire moins ph». 

! losophe peut-être que celu i du Prado, mais (fa n e  persuasio» 
I plus flatteuse, applaudit avec transport aux hardiesses de fin »- 
provi.sateur; des fem m es isolées, élégantes, des hommes d * 
lettres, des journaliste», des écrivains politiques, s ’y  donnent 
rendezvous, e t passent quelques heures dans une religieus* 

'préoccupation des parole^ du jeune apôtre. C ’ est dans ces
•locirinaire» prt-teni subitement an se.xc pour toute* ces  r*mifi-l^ rope. e t enfin, sur les  dernières années do sa v ie , fuijdaluur nrvumuns qu 'on voit hahiluellemeiit les fem m es d e » doclrinai-

b ées , par fidc iiic  con jugale eu •'-"‘ r conviction indritU[[m côdiam  et inconnu d ’une doctrine religieuse, t’ aint-Sim on,i res attachées.
||jùlu3ophique. iJepuis que la  civilisation a pria de l ’a ccc lé - Il com m e Rousseau, Beaumarchais, C a lvin , nous a donné le  sc- . duclle, au systèm e de leurs maris. £ d général, ou ne com pt»
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encore dans la doctrine, f>our adeptes femmes, que les épouses 
des disciples. Les attraits du dogme n’ont point encore si‘- 
duit quelque vierge cachée dans l’ombre, et destinée pe<it-ètre 
k conduire le monde au gré de ses enchanteresses prédica­
tions. Conséquence inévitable de l’adhésion de leurs mères, 
le sort des enfans est irrévocablement soumis aux lois de la 
hiérarchie. Ils sont élevés en commun ; ils grandissent pour 
le sacerdoce futur, qui ne sera pas le moins pénible. Les 
•aint-simonistes ont même déjà réalisé, dans une moindre pro- 
poKion, l’ idée ingénieuse du fonds social. Tous les disciples 
forment une communauté où chacun apporte, selon ses facul­
tés, une mise destinée à soutenir les moyens de propager la 
doctrine. On cite plusieurs industriels qui ont fait à la socié­
té l ’abandon de sommes considérables, constituées en rente. 
Ces fonds sont religieusement conservés pour les frais com­
muns de prosélytisme, qui consistent surtout en locations et 
en impressions d’écrits périodiques. 1-e journal de l’école 
aaint-simonienne, l ’Organûaleur, paraît périodiquement, et se 
distribue particulièrement entre les néophytes, auxquels il est 
spécialement destiné. Enfin, pour couronner l ’œuvre, on an­
nonce d’une manière positive la publibalion prochaine d’ une 
exposition complète de la doctrine par le chef actuel du saint- 
simonisme, et au commencement de l ’hiver, l'ouverture d'un 
temple où la génération présente sera invitée a venir entendre 
le développement de la religion nouvelle. Si jamais événe­
ment curieux a remué Parus, certes on peut citer cette singu- 
Kère inauguration. A  coup sâr les auditeurs ne manqueront 
pas à l’appel, en supposant même que l’on démentît le bruit 
répandu que Malibran prendrait rang parmi les improvi­
satrices. Mais l’absence de celte grande prêtresse n’empê­
chera pas l'affluence d’être prodigieuse, surtout aux prédica­
tions faites par les femmes.

Voilà où en est l’œuvre, du moins autant que des renseigne- 
mens obligeamment fournis par les adeptes eux-mêmes ont 
pu nous permettre d’apprécier les progrès. I/C lems est verni 
de juger. Quant à nous, nous n’avons pas mission pour cela. 
En soulevant le voile qui couvre encore, pour une partie du 
public, tes succès de l’école de Saint-.Sinion, nous n’avons pas 
la prétention de critiquer des opinions que nous respectons 
•ans les partager.

D ’ailleurs, dans le rude labeur de notre éducation sociale, 
c'est en admettant toutes les hypothèses, c’est en donnant droit 
de cité à tous les systèmes que nous parviendrons à statuer 
définitivement sur notre avenir. Les utopies les plus illusoi­
res, comme les croyances les plU'» routinières, appellent e- 
galement un examen réfléchi, tel qu’il convient à des gens qui 
ont des passions à éteindre et des droits à régler. Et ce n’est 
pas au moment où les questions de principe, remises en jeu, 
ont triomphé de tous les obstacles, que nous serions bien re­
çus à poursuivre une doctrine dont les fondateurs sont hom­
mes de science et de bonne foi, et dont le but est le rêve de 
tous, la liberté.

P O É S I E .

X a S S S É N X E N l T E  N O U V E L L E

r .V £  S E M J I jy E  D E  P A R IS .

A U X  F R A N Ç A IS .

Debout, mânes tacréf de m escoruitoyens !
VenM , inspirez les, cce vers où je vous chnntp.
Debout, morts immortels, héroïques soutiens 

De la liberté triompha'llp !
Brûlent, désordonné, sans frein dsnsson es'or, 
Comme un peuple en courr.nij qu’un même cri soulève, 

Que cet hymne vers vous s'élève 

D e voire sang qui fume eneor !

Quels sont donc les mslheurs que ce jour nous apporte ?
—  Ceux que nous pré-izesicnt ses ministres et lui.
—  Quoi ! malgré ses sermons ! —  Il les rompt aujourd’hui.
'—  L e  ciol les a refus. —  Et 1e vent les empoite.
—  M ais les élus du peuple ! . . .  —  L  les a cassés tous,
^  Les  lois qu’il doit défendre? —  Esclaves comme nous.
—  E l la  pensée ’l —  .ûux fer». —  E l la liberfé?  —  Morte. .
—  Quel était notre ettrae ? —  E n  vain nous le cherchons.
—  Pour m eure en interdit la  patrie opprimée,
Son droit 7 —  C ’est le pouvoir. —  Sa raison ? —  U n s année. 

—  L a  nftUe est un peuple : inarehons.

lis raarcSaîent, ils couraient sans arm* s,
Ils n’mvaicnt pas encorfrappé,

O n le s tu e j ils criaient .- L e  monarque e-t trompé !
On les tue...........6  fureur ! Pour du sang, quoi ! des la m e s  !
D e  vaine cris pour du ; —  U s sont morts les premiers 

Vengeons-les, ou mourons. —  De** armes 1  —  Où les prendre ?
—  Dans les mains de leurs meurtriers :

A  qni donne la mort c'est la mort qu'il faut re.idre

V . - :ance ! place au drapeau noir ! 
Passage, citoyens ’ place aux  débne fuiiàbrus 

Qui tefr.ivqnt dans tes tdr.'' res 

L 'oserm eiis  de leur désespoir !
Porté par lo irs  !-.a^ uns, le cadavre s’avance. 
Vengeance ! Tçut un peuple a répété : Vengeance ' 
Restes inanimés, vous serez saliafails!
XjS psDple vous I a  dit, et sa parole est sûre ;

Ce n’est pas loi qui ae parjure ;
I l s  t«Bu quiiuM ans les sermens qu'il a  faite

r ls ’ -s t le v é : le tocsin sonne ;
.\tix appols bruyana des tambours, 

‘A ux éclats ’’r,birt qui tooee, 
Vieillards, enfans, cité, faubourg», 
Sous l is  haillons, aousI'épauleUe, 
Arm és, sans arme, unis, épars,
So roulent contre les remparts 

Que le fer de la baionnette 

Leur oppose de toutes parti, 
lia  tombent; mais dans celle viUe, 
Oà sur chaque paré sanglant

L a  mort enlànle en immolant. 
Pour un qui tombe il en naii mille.

Ouvrez, ouvrez encor les grilles de Saint-Cloud !
Vomissez des soldats pour nous livrer bataille.
L e  sabre est dans leurs mains ;  dans leurs rsngs, la mUiaille,- 
M ais de la  liberté l’arsenal est partout.

Que nous importe à nous l’ instrument qui nous venge I
Une foule intrépide sgite en rugissant
L a  scie aux dents d'acier, le levier, le croissant ;
Sous sa main citoyenne en arme tout se change.
Des foyers fastueux les marbres détachés.
Les  grès avec efiôrt de la terre arrachés,

Sont des boulets pour as colère ;
Et, soldats comme nous, nos femmes et nos smurs 

Font pleuvoir sur les oppresseurs 

Cette mitraille populaire.

Qu'ils tient l’ordre pour eux, le  désordre est poum ons; 
Désordre intelligent, qui seconde l’audace,
Qui commando, obéit, marque à chacun sa place, 

Comme un seul noua fait agir loua,
E t qui prouve i  1a tyrannie.
E n  brisant son sceptre abhorré,
Que, par la patrie inspiré,

U n  peuple, comme un homme, a ses jours de génie.

Quoi ! toujours sous Is feu, si jeune, su premier rang ! 
Retenons ce martyr que trop d'ardeur enflamme.
Il court, il va m ourir.. . ,  Relevons le mourant :

O  liberté, c'est une femme!

Quel eat-il ce guerrier suspendu dans les airs 1 

D e son draprsu qu'il tient encore 

Il roule autour de lui le linceul tricolore.
Et disparaît au milieu des éclairs.
Viens recueillir sa dernière parois.

Grande ombre de Napoléon ;
C ’est à lo i degraver son nom 

Sut les piliers du nouveau pont d’.Vrcole.

C e  soleil de juillet qu'enfln nous revoyons,
Il a  brillé sut la Bastille.

Oui, le voilà, c’est lui, L s  liberté, sa fille,
Vient de renaître à  ses rayons.

Lu is pour nous, accomplis l ’muvre de délivrance ; 
Avance, mofs sauveur,presse ta course, avance ;

I l faut trois jours à ces héros.
Abrège au moins pour eux lea truiCs qui sont sans gloire , 

Avance, ils n'auront de repos 

Q ue dans la tombe ou la victoire.

Nu its lugubres ! tout meurt, lumière et mouvement.
D e  celte obscurité muelle et sépulcrale 

Quels bruits inattendus sortent par intervalle ?
L e  cliquetis du fer qui heurte pesamiiienc 
Des débiia entassés lu barrière inégale,
Ces cris se répondant de moment eo meurent :
Qui vi ve?. . . .  —  Citoyens. —  Garde à vous, sentinelles ! 
L ’adieu de deux amis, dont un embrassement 

Vient de confijudre encorici âmes fraternelles ;
Les  soupirs d ’un blessé qui s'éteint leiitemsnt,
E l sous l'arcbc plaintive un sourd trémissenient.
Quand l’ondo, en tournoyant, vient refermer la  tombe

D ’un cadavre qui tombe...........
A u  Louvre, amis; v o ic iU jo u tI  

Battez la charge! A u  Louvre, au Louvre ’. 
Balayé par le plomb qui se croise et les couvre,

Cbacun, pour mourir à sou tour.
Vient reiuplir le rang qui s’ciitr’ouvrs.

L e  bataillon grossit sous ce feu dévorant.
Son chef dans la poussière eu vain roule expirant ;
I l saisitla victime, il l ’enlève, il l’emporte.
I l s'élance, il triomphe, il en tre .. . ,  Quai tableau :
D ieu juste ! la  voilà victorieuse et morlo 

Sur le  Irène de son bourreau !

Allez, volez, tombez dans la S . ine écunnntc, 
D ’un pouvoir parricide emblèmes abolis 1  
Allez, cliiflrcs brisé* ; allez, pourpre fumante ;  
Allez, drapeaux déchus, que le meurtre a salis ! 
Dépouilles des vaincus, par le  fleuve entminées. 
Dépouilles des martyrs que je  pleure aujourd’hui. 
Allez, et sur les flots, à Saint-Cloud, portez-lui 

L e  bulletin des trois journées !

Victoire ! embmssons-nons. — T u  vis ! —  Je te revoi?
—  L e  fer de l’étranger m’épargna coinmo toi.
—  Q uel triomphe ! — En trois jo w s. —  Honneur à  ton courage I
—  Gloire i o  tien. —  C’est ton nom qu’on cite le premier.
—  N ’en citons qu’un. —  Lequel ? —  Celui du peuple entier.
Hier qo’il était brave, lujourd’hui qn’tl est sage !
—  Du trépas, en moniani, l’un d'eux m’a préservé.
—  M ais Ion sang coule cncor. —  M a  blessure est légère.?
—  E t ton f r è r e . - I n ’est p lus.—  L ’assassin de ton frère,

T u  1’*  puni î  — Je l'ai sauvé.

Ah I qu’os respire avec délices.
E t qu’il est enivrant l'air de la  libetté !

Comnrent -egarderaans fierté 

Ces murs «ouverts de mcalriees.
Ces drapeauxqu’i  lexil redemandaient nos pleurs, 
fit dont ncHSS revoyans les glorieux symboles 

Voltiges, s ’enlaces, courbât leurs trms coulswa  

Sur CCS nobles eeifau, l'orgneilds nus écolM  ?
Des fleurs fc pleines mains, des fleurs pour ces guerriers ! 
Jetez-leuT au hasard des couronnes civiques ;

Ils  ns tomberont, vos lauriers,
Que sut des tètes héroïques.

M a is  lui, quo saoa l'abattre ont jadis éprouvé 

L e  despotisme et la  licence.
Que ta vieillcsiè a retrouvé 

C e qu'il fut dans l ’adolescence.

Enlourous-Ie d’amour ! Français, Américains,
De baisers et de plenrs couvrons ses vieilles mains ! 
L a  popularité, si souvent infidèle.
Est fille de la terre et meurt en peu d'instans.

L a  sienne, ;dus jeune et pis* belle,
A  traversé les mers, a triomphé dutem s ;
C ’élait B la vertu d’en faire uns immortelle.

0  loi, Roi citoyen, qu’il presse dans ses brss

A ux cris d ’un peuple entier, dont les transports sont justes,
Tu  fus mon bienfaiteur, je  ne te louerai pas s ,
Les  poètes des rois sont leurs actes augustes.
Que ton règne le  chante, et qu’on dise après nous ;
Monarque, il fut sacré parla raison publique ;
Sa furcs fut ialoi ;  l'honneur, sa politique;

Son droit divin, l'amour de tous.
Four toi, peuple affranchi, dont le bonheur commence.
Tu  peux croiser tes bras apres ton couvre immense ;
Purs de tous lea excès, huit jours l ’ont enfanté.
Ils ont conquis les lois, chassé la tyrannie,

Et couronné la liberté :
Peuple,repose-toi ;  ta ecmaiiie est finie!

C a s i m i r  D e l a v i g k b -

V O Y A G E S .

T R O IS IÈ M E  L E T T R E  SU R L E  M E X IQ U E . 

Gvanojualo. —  Sts rues. —  Se» églises. —  Siège de la vitU 
par les Américains. —  Sa fabrique de cigarres. —  Se* 
greniers de mai*. —  L a  Valanciana. —  Son mode tTei- 
ploitaiion. —  Les mineurs.

G üanajuato, 4 oclobre.
De la villa d’ Hidalgo jusqu’ici il y  a douze grandes lieue* ; 

mais comme tous ces campagnards ne calculent guère les dis­
tances que par le tems qu’ils mettent à les parcourir, quelques- 
uns d'eux nous assurèrent qu’il y en avait tout au plus sept, et 
nous nous mîmes en chemin à midi. Nous avions à peine 
marché deux heures que nous fûmes surpris, à l’entrée d’ une 
chaîne de montagnes qu’il fallut traverser, par une de cesa- 
veraes mexicaines à travers lesquelles on ne se voit point k 
trois pas de distance. Comme vous le pensez bien, lea sen­
tiers qui servent de routes sur ces cordillères en devinrent plu» 
faiigans et plus pénibles encore ;,u’ ils ne le sont d'ordinaire. 
Nous'ne pouvions aller qu’à petits pas, trainanl lea chevaux 
derrière nous. Nous arrivâmes ainsi à la nuit close, épuisé» 
de fatigue, les pieds dans l’eau jusqu’à la cheville, et les ha­
bits trempés, au pied de la Hanla-Rusa,

Dont la  tète est au ciel voieiiie.

'  I

Il fallait cependant avancer ; noms ne pouvions coucher là. 
Trop fatigués pour continuer à marcher, nous montâmes à 
cheval, quoi qu’il en pût arriver, et nous nous mîmes conra- 
geusement à gravir celte montagne, qui a deux lieues de hauL 
Après mille peines, mille enibarias, et meme aussi quelque» 
dangers, nous somme.? parvenus à la traverser, fratichissanl le» 
rapides torrens qu’y formaient les flots d’une pluie épouvanta­
ble, et nous traînant sur ses rocs c.scarpés. II s’est présenté 
plus d’ un passage où le moindre fau.x pas de nos chevaux nou» 
pouvait précipiter dans le gouffre de sombres nuages, que nous 
avions sous les pieds. Enfin, à mimiif, nous sortons de cet 
enfer placé si près du ciel, et à une heure et demie du .matïn 
nous entrons à Giianajuato, capitale de l’état de ce nom. 
N ors étions bien silencieux, je  vous jure ; nous avions horri­
blement fîüid, et l’eau ruisselait de nos habits coilés sur le» 
chevaux barrasses. Mais hélas ! les pauvres voyageurs de­
vaient boire le calice jusqu’à la lie. Accompagnés d’ un cere- 
no, nous frappons pendant une grande heure àtoutes les auber­
ges de la ville ; personne ne veut ouvrir, ou à des voleur» 
(comme cela est-à craindre dans ce pays), on a des homme» 
assez mal avisés pour venir réveiller les gens au milieu de ce 
premier sommeil toujours si doux et si délicieux. Que faire î 
L e  cereno nous propose une maison de sa connaissance : 
nous marchons encore, il frappe à une porte basse ; mais on 
ouvre à peine que nous sommes suflbquéa par l’ infecte et é- 
paisse ciraleur qui sort de cet étroit cloaque, rempli de vingt 
personnes au moins, hommes, femmes et enfiins, etendua sur 
des uattes, pèlc-mèlu, et tout habillés. Là  ne viennent que 
dos malheureux sans asile, ou de« Itperos qui ont tout bu. L e  
lems s’était éclairci, nous préférons la rue à un toit aussi im­
pur. Les cbevau.x passent à travers ce» misérables pour ar- 

| j  river à une mauvaise écurie ; on leur jette je  ne sais quoi à 
ij manger; nous cliangeons de la tête aux pieds avec ce que 
Il nous trouvons de moins mouillé daita le mince bagage qui 

nous suit toujours à dos de mulet. Nous nous étendons avec 
délice sur le pavé, en prenant la marche d’une porte pour c-
reiUer ; nous dormons déjà........Notre r é v « l  fut des plus p>-

jiquaiui. I l faisait déjà grand jour, et nous étions entourés 
d'une foule de figures tout ébahies, qui admiraient sans doute, 
do quelle étrange façon nous usions du sommeil. I l fallut ce­
pendant nous occuper d’un nieüleur gîte. Nous avions été 
si bien reçus dernièrement chez lea Franciscains, que nous 
tûmes encore à leur couvent (car il y co a partout, des Fran­
ciscains) ; et le seul moine qui l'habite consentit à nous don­
ner l’hospitalité. Guanajualo est l'unique ville où j ’ai trouve 
 ̂ces religieux aussi pauvres. Leur couvent y  est petit, presque 
abandonné, et contient à peine quelques cellules, ce qui d« it 
doubler notre reconnaissance pour la bonne grâce avec laquel­
le nous a reçue le vieux moiiie don Eusebio. Mais c'est assez 
vous parler de nous, n'est-ce pas ; revenons au but de celte 
lettre. La  ville est aussi laide qu'un village français, bâti» 
dans une espèce de cave, resserrée par les montagnes qui l'en­
tourent; scs rues tortueuses sont aiitaoi de petites collines 

{qu'il iàutgravir sur un pavé détestable ou sur des trottoirs tcl- 
ilemcnt étroit? qu’il e.?t impossible d’y tenir deux de front. lies 
' églises même, où les anciens Espagnols mettent tant de gran­
deur, n’ont rien de remarquable, et on ne peut citer que la» 
Granaditas, édifice formant un carré long, d’une architecture

jiouie romaine, et avantageusement crmstruit sur le points 
Iplus élevé de la ville. Lors des guerre» de la iibèhé, les E*-

Ayuntamiento de Madrid
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D^mols s’ y  barricadèrent pour se sauver d «  la fureur des indé-| 
b i l a n s ,  avec  o eu f m illions de piastres qu’ ils voulaient em p or-, 
fer. L e s  murs, encore criblés de balles, attestent qu ils y fu- : 
rent vigoureusem ent assiégés. L a  manière dont on s empa- 
ra de cette forteresse im provisée m érite une petite place ici. ; 
L e s  Esuacnols faisaient un feu terrib le de toutes parts, e t dé* | 
fendaient surtout les portes, que l’ on tentait vainem ent d en- : 
foncer, lorsqu’un hardi U ptro , dont on n’a  point conserve le  ■

y i  ,  ______ • «  T l  O A  ^ rk ta v n t

toutes les autres, ayant été abandonnée pendan a révolu  on 
fut presqu’ entièrem ent com blée par les pluies et les ® 
natives.^ Aussi voyez-vous, quelque mme que vous ^  a .e*, 
tous les soins se porter à la  deroguar (a  la v id er) C  e  l ^

ce  qui a déjü coûté tant de millmns et ruine P“ .
gm ès. O i  a cru que l’ on viderait facilem ent, e t  que 1 on reU 
rerail b ientôt de quoi payer les premières avances , 
de là , les nécessités s ’augmentent a mesure que ’
I____ v;»nnp.ni k .rrands fra isd ’ Lurope,e l,devem ie8  m-

^ :m % v ;h ; '; g e ;% ë u fd ’u W
K tê t e e t l e s r e in s d ’u n e l a r g e d a l i e e n p ^.% in s  d ’une large  dalle en pierre, e t ployant sous [[ut. es P“ V  sans route,ellesres-
le  plomli q ^ v e n a it  rebondir sur cet étrange bouclier, il s avan- j, volume , P . ^  intérêts s’accumulent ; le s  résultats
ca avec i 3 i n d i t é ,  armé d’ un flambeau. C e lte  form idable |ltent sur les chemins , ‘ « s  les i.re-

frais. Ce-
ça avec in ïï? i«d ité , armé d’ un flambeau. C e lte  . m a l

vrèréht bientôt passage aux Am éricains. . . ’l . i . „ .  ip « arUrnlateurs continuent avec courage ; peut-être,
L e  bâtiment de las Granaditas est aujourdhm  abîm e par:jpenda i-y i^ ^ e s  trouvera-t-on des filons plus abon-
,e cloison qui en form e deux établissemens ifiérens la  fa- i| -  ™ «  u - , 5  t  : \ o Z Z .  Jouer à  la n , ïg e  et à la

441

■le partage, dont .nous venons de parler, est achevé, les o ^
' v r iL s ,  après avo ir bien brisé leurs lots, en font des p etit» ta»
' qu’ ils posent à terre sur leurs m angas.* L e s  acheteurs,.a»- 
; corapagnés d ’un courtier commun, viennent exam iner les tM  
'e t  leur qualité, disent bas à  l’oreille du courtier le  pnx  qu il»
■ en offrent, e t  celu i-ci proclam e à  haute vo ix  le  nom du plus 
' offrant, e t le  prix qu’ il a donné. C es ventes sont fort cuneu- 
ses, il y  règne une bonne foi parfaite, e t il est à remarquer que 

' le courtier ne se trom pe jam ais au milieu des douze ou quinze 
' confidences qu’ il reçoit. L e s  vendeurs ne peuvent appeler du 
nrix offert, e t sont garantis de toute fraude par la concurrence 
qui ex iste  entre les maicbands. Chacun de ceux-ci est su m  

. de deux hommes portant un grand coffre sur des brancard», ou
■ils ramassent ce  qu’ il a acheté. . .p, -

C es  marchands sont propriétaires d H acienda de P lata , fa- 
où l’ on  extrait le métal du minerai. C 'es t un meilleur

M e  le  U fi est en Europe. L ’ institution de tels greniers m e mes chances. _ _ . . . .  r

M r a «  < *  e  d ’é loges , e t mériterait d ’ être im itee. L e  go iiver- 
nement achète de grandes parties de mais, qu 'il revend e n - , 

l i l i ÎN i  détail au bas peuple quelque chose au dessous d u .

•î rm m e n c e  p ir  /cramer le  fruto, au m oyen de lourdes poutres 
,  garn ies e n fe r ,  qu’un c y l^ d re  en leva  en t o ^

“  J ^ t v ' n t à  la  description de la Talanciana. L e s  autres| gan i.es  - '■ ^ ^ - ^ p i i - ^ - e u - u s a g e  chez nous, dan.
tiros dont j e  vous ai parlé, e t qui ont trois e t quatre cents v a fabriques de porcelaine, pour moudre la matière prem ière,.  J . . . . . . . . . . , „ w „ - w f . . , l o ,n o s o , e r r e s  leaJ_abnq_M

*“  , X . *//4iiif lutiinrA. es l DUSpiler la graine. L e  fruto, presque réduit en poudre, est mis
i L n s  des moulins appelés arrastras ; là il est m êlé avec  de 

,’ eau, e t six meules le  broient eptre quatre

I prodigieuse agilité avec  laquelle- les ouvriers roulent le  tabac . ^  elle 'en treüent dans de'sple«f> 'Jes écuries six à  sept

niation. k,.K:,„,.r„...,.Hq.atr. i N ou s  ne pouvions nous dispenser d’ enti er dans ces goul-
L e  voisinage des m ines peut seul faire habiter G lunajuato. | s„|y„ pusaoe de bâtons arm es d ’une pointe en fer

fp a r itn  S Z Z  b^Tn^nl i^;- ü PO.,; nmvs soutenir, e, e=nveloppés d’une blouse, nuus_dcscen-

r , "  J g t ^ ta u s  que les mineurs on t,,c e  q u i.  à 'o n  point satisfaisant, e lle
cabarets ouverts a tous veu ls, peuples de ® ' ^  ’  creusé. Quoique la Valauciana soit presque'. C ’ est encore un m anégo où elle est m êlée

L „  'Æ Z  ÏÏS; ’  ï ï »  cZXé"vLn. b . . .  s ,

I sortir le muiai, uoui .c . sp,.»,,,..-
révolution, dont on n’ aper-jl nous n avo iis  pas 0,0 p . . . . ......h- - ------- V 'iiu '::„ ,,,,„n te -tro is  i l è 'c  alors l'eau et la terre, auxquelles de nou velk s  épreuve..

--------------- rr> . I ’ .  I ....(JppS \1cu p-nmna'moQS avaient coiiiptu deux m ille cinquante-trois | ‘ f..v fiii.n t> res lim tded ivc rs tra -

montre en  toutes choses, ils ont proféré bâtir sur ces m aisons,,  "^^^-^^tV  r r i l d ë  o r i e f  mineurs Iravm llen, de  lous coté.s.

v a t ix , c o l ari»o ui, c n jv .^ u  ^ i

...- , ,  , , r «■= *>-.™
t  â “S .  Il r s ; j.™» a , . - . p » . .. p„ .

les plus expl.ntécs ICI. suppose l’ intention j, imère d ’une petite chandelle co lle e  contre les Hibrication barbare et dispendieuse a été  am éliorée a

.. ‘- ^ “ “‘î.!i,..........
qui en tireront l’ or et l'argen t à pleins sacs. I l  n est pasGUI Clj tu c»uv i *»* *̂< * •' r  , s  y  "
qu’ à uii vieux homme au manteau d diibre,a qui nous donmnn 
quelques réaux pour nous servir de cicerone, qui ne nous ait 
offert la sienne nu prix de 60,000 piastres.

_ a - y .. . Il .1A Ia

.s qui II tenis aux efforts du cisemi. D autres, montv s sur des cU compagnie anglaise, et dirigé par M . de R-'vaf
ressi- j faudagos pour atteindre jusqu a la voûte, eoloiicent. L ^,^10, plein de courtoisie et d'iuiml.ililo. I
.Tiers .i a grand’peiiio un tube de fer dont le trou est eiisuito charge de , pH-,cicmla de Plata ntta-hée à ses mines les 
J jus- ; poudre pour faire sauter la roche. L e  im-tier de mmeur est , d^  ̂ d’économie, (.'est ainsi qu’aidé de l ’
mnns I sans contredit un dos plus pemoles m-tiers qu il v ait au mon- .  ̂y compagnie, il a fuit tailler une colline 1

is ait| de, aussi en voit-on rareuieut parvenir jusqu_a la ’ H ‘ „ „  gradins, sur chacun desquels il u placé s
• i\d restv'iit dans la mioe dc^xiis W nmtir» tiw y P5®“ , , ,  _____Usix /*»rnlr> #».^nèces

“ J e  nc'’ v-ourpaîlëra'i J e ^ d è L l l ë  de la Valauciana,qui est la ■ liant g lg o a n î b oM ëou ™ “ "^ Ïn t

. •  ̂ - !.x  .1., revenir aux premiers m oyens desj
0„ iiliis faciles e t les moins d ispen-,

,cc une prodigalité et une tierce »uigum.ic.
Une rame est loin de renfermer autant de m étal, et surtout

I l  a introduit 
plus effica- 

.........._........  'habile in gé­

nieur -lé la com pagnie, il a fuiTtaiiler une colline en trois ter- 
' rasses ou gradins, sur chacun desquels il u placé six arra^tras,
; qui ont à i L t o i i r  de leur cerc le  des espèces d écuelles ou de 
cuillers Au-dessus de cet ainphithéalie on a conduit avec 
adresse un large courant d’ eau, que des canots portent au 
service de chaque arrastra. V ou s  con cevez que le  ruisseau, 
tombant avec  force dans les écu elles, les chasse natiirellemen

c. ............ ................... - .........  , ,  - ;  r I  “ lu T  et fait ainsï tourner les meules ; puis, rassemhlan.de métal massif, que nous le croyons en Prance. "® ".,'i -jg pont je té o  sur une roneénorm e, semblable acellc
se rencontre dans la pierre par veines noires etiiicelantc.,, et d ,j mouvoir qnarante-huit des pi-
faiit souvent beaucoup d’expénence pour le reconnaître. 1',  ̂^ j nous avons parlé p lu s '—  T-..;.-., l,e„ d.-faire
n extrail souvent que du 6 ron «, espece de cuivre que I on , Ions dont nous av  ̂ t- _ , ^

I . - —A . «AAiW,AB QVAA è 11 II-

<rla is,'on  a été  forcé de
Mexicains, com m e étant les plus faciles e t les moins dispen
dieux. L e s  gigantesques ouvrage.s de la Valanciana téinoi-^ 
gnent de toute la puissance humaine ; e t l ’on s’ effraie de voir: 
tant d 'im m enses travaux et tant d ’ énorm es dépenses '

L a  Valanciana occupe quatre m ille ouvriers 
mille qu’ e lle  occupait autrefois ; ils en ont 
lage  qui renferm e aujourd'hui neu f m ille â
pulation s 'est é levée , dit-on, a vingt m ille - -  ,i ,aiu ------------------  -
maintenant des boutiques et une ég lise , s est lorinv peu a peu |i 1̂ „ , , „ b r e  de voûtes abandonnées faute d’y  n en  saisir;
des cabane» construites à l’entour du rea! par des ,  f. catacombes où  un homme sans flambeau ne inan-
qui, no voulant pas descendre chaque jou r à  Guai.ajato, y  u a -  > s’ égarer e t de se perdre peut-être pour lou-

b lissa icn tleu r fam ille. _ • - !  jours.
Vous savez  qu’ une mine ii’ est auwe c lw se qu une « ' ' î l e '  .  '  travaux de la  Valanciana, qui a é té  pour

profonde faite à mains d’hommes, dans les ' » , ]  i^içn^eillancc extrêm e, nous a fa it présent à chacun
terre. I.e s  mineurs déchirent le  roc aux veines d o r e t d ar-, très-riche, e t  a  poussé la bonté jusqu’à  noms me-
aent avec  un ciseau et un m irteao de fer,et en levent au fur e t , t* ouvrage construit dernièrem ent par
à mesure tout ce  qu’ ils en retirent, soutenant les v o U e s p a r l ' lU  vou la ien ty  moudre la p ierre pour en tirer le
des tchaufaudages, pour prévenir les éboulemens. Com m e - ir do.smoyens plus prompts et plus économ iques que 
à  un certain degré de profondeur le  manque d eau se tait sentir, êm nioves dans les haciendas de plata  (fe rm e» d ’argent),
on a établi des courans au m oyen de puits qui commumquent 1 parlerai loul-à-rhetire. L e  nouveau procédé, qui

................................................... é lo ignes. Ce.spu,ts, don JC I . .

■grande roue crcn e iee , l o u i - u u u . --------, - .
1 sien aussi taraudé à k  grande p ièce de bm », m oule et descend 
en suivant le rnouveraeüt de rotondité, e t remue de cette t.içon 

, la (aria  dans ses moindres parties. C e  m oyen seul économ ise 
' rachat H  rentretien  d ’ une centaine de mules.

V . SCIIOELCHEB.

MÉ l - A N G E S .

R IC H E S S E  D U  P É R O U .
L e s  remarques suivantes, fa ites par le voyageur anglais 

; T em p le , pendant son séjour au Pérou , donnent la mesure de 
■ la riebessequi régnait autrefois dans divers districts de ce 
' O ruro, v ille  qui à présent ne com pte qu’envu-on 4,000 habi- 
tans, était extrêm em ent florissante par ses mines d ’ etain et 
d'argent. A  présent e lles  sont remplies d ’eau, e t on  manque 
de fonds pour les exploiter. L e s  grandes famdles d Ururo
possédaient, à l’ époque de sa prospérité, des quantités énor­
mes de vais-selle d ’argent. E n  17S0, un ccrlHin don Juan
V» . - - JT..A

de U  surface jusq'u'aux points le »  plus eloigm-s. C en |>u.ts, ]' qqq pkstres à  établir, ne réussit point, e t toutes les
noM m és tiros, servent à  extraire l’ eau que I on rencontre sous j  ^,gçjjj„egVurent perdues. C e lte  som m e peut êtré  comprise 
terre, i  t don t le  séjour empccheruit de travail er. L a  > alan- 15,000,000 nue 1. »  spéculateurs anglais ont déjàen -
ciana a de te lles ram ification», e t s etend si lom , qu e lle  pus- I d M exique. L a  Valanciana est cx-
.è d e  cinq de ces tiros. L e  plus consid >rahle, creuse a .-des- • S ^  com pagnie anglo-m exicaine. P ou r en finir
,us d’ im immense bassm ou l’ on dm ge toutes le »  filtrati .n» a . ^  , ,  Valanciana, je  vous dirai qu’ e lle fournissait, il y  a vingt

^êmmmmrnm mmrnrn’  . .- .n re a n »,  diîit de cc  pays, tous les trois m o i», dO, 40 et 50 chariots, a t­

te lés de 4 mi 6 bœufs, e t chargés de piastres, par 1  ucuuiau a 
B iiénos-Ayros, oniir y  être embarqués pour l ’ Europe.

V o ic i l ’extrait'd ’une note en voyée, p a r le  dernier imnH-tr.'
_ . . .  .  -    I î . .. _  t _     a Î^i O i t  i x r i i a ^ o

eu ii u » n*7'*‘ v j * « - a - U - »  («w  gs/ krxx.Mw.... ........ -anie and*
uiirrea en nea IX de taureau, dont l’ une m onte pendant q i i e ! ' ' “ '“  , - . ,  , o- „i./, = 1
l’ autre s’ abaisse, e t m e! n eu f minutes à faire sa rcvolutioii. |1 D ans la plupart des exploitations et à  la  S ireua o n ^  a^ ' 
C 'i3 "uue des outres eu lève soixa ite-dix arrobas d’ eau ( l ’-arro- très, que nous avons visitee avec plaisir, les produit» t“ ^  
bas vaut vm-n cinq muids de E rance). Vous pouvez ca lcii- sortis de la  mine se partagent proportionnellement entre .  
h-r d’ anri-s ces i io L î ,  que l’ on retire du puits de là  Valancia- !• propn-i|aires et les ouvriers rameurs. A lo rs  les prem iers n o 
na'vimrt-hiiit m ille itmids d 'eau toutes les n eu f m iim fe». et la ’ aucune solde à donner à ces derniers, qui do iven t ^
nuit au».si bien que le  jour, tant il importe aux intérêts des ex- 1 fournir de lum ière et d outils, dont 1 s rernboursent le » 
plüiteura de vider urom ptemenl la m i.ie. M a i»  l’immensité du ,1 à l’administration. C e  mode est plein de sagesse, car, outre 
■ V. I .  . . , . .1 .  ~,»H„ „ . , i v i t é . .  les Brands frais de paie qu’ il évité  aux proprietaires, il oûiige

« «Iliu V* " r
en tra in  achever dan » dix-huit mois.

L ’ eau que donne naturellement une ri in »  n’ o f f f î  p o i it un 
•ttesi effrayant volume, m v »  la Talaoctana, COnUDO au reste

ga rd ie z  tout le iruto, 11 iravumc sans urueur, c i ouu-,—. — - 
qu’ it découvre une veine il 1* cache ou ne la suit pas. Un mi­
neur expérim enté sent en quelque sorte le »  filons, com m e don 
Juan sent les fem m es ; il n’ a pas besoin  de le »  voir. Lorsque

t o ic i I e.xirau u ’ i 'i ' - j  -  - ,  r — *-
d e s  f in a n c e »  d e  l ’ A m é r iq u e  m é r id io n a le  e s p a g n o le ,  au  pni|Ce 

d e  la  p a ix .  L ’ a r g e n t  e x t r a i t  d e s  m in e s  d e  P o t o s i .  d e p u is  w ' 6  

à  1 5 7 8 , m o n ta it  à  4 9 ,0 1 1 ,2 8 5  p ia s t r e s  Portes ( a  6  tr. 

d e  1 5 7 9  à 1 7 3 5 . à  6 1 1 ,2 5 6 ,3 4 9  p ia s t r e s  , e i d e  1 7 3 6  a  18ÜO,
à  1 6 3 .6 8 2 ,8 7 4  p ia s t r e s  ; en to u t  8 2 3 ,9 5 0 ,5 0 8 .  d c s q u e i l e » .  1. 
r e v e n a it  au g o u v e r n e m e n t  e s p a g n o l  1 5 0 ,9 3 1 ,1 2 3  p ia s tre s  lo r -  I te s .

1 * F.epère de m .n'eaui snU m » prewiue iaire-i^*a'’ e ', de auteur»
trt»-v i»e i, aoiit un M e x io in  est touiour» en *«l"p ,'é , « t  ^in Isi • ft « » » «  

liD ilirpenuble que l’ert a D e c b e a i »  Européen.

Ayuntamiento de Madrid
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„  '  • ! mqocenosÆ ur son épau le ; e t d e  roluptoenx frém issem ens,
L n e  des spéciahtés les plus importantes de ta to ile lte  est o » *  partüm.s de sach evefu re ; e t te s  doîg is , sotis le*

coiffure, com m e la chevelure est lin des ornemens le »  plus p r é - : P ’’* '® ** '' badinaffe, détruisaient l e  symetiir|;ic arranae-* 
« e u x  3e l’espèce humaine ; e lle  com plète et couronne une de la coiffure ; e t les cheveu.x tom baient aussitôt dans 
b elle  fem m e : c ’ est un 'tnd icc  de jeunesse et de santé , s o n e t  la  mère riait, l■euren>•e d e  ces jeu.x.

■ • •• • A lfr e d a ’e lo ii’ oa d ’el'

A  V E N D R E  P A R  BO URNE,359 Broadwav, sur papier
de itwersj-!. eoalavoi, pri, us wli.dmp.U pgriaiMiae, ode da Casimir De- 
lavisrie ch iotie (.ai AiN.Iphe Nour.il.

Le lurs du prix Je la xcule audéiail juiqu'au jiremier décembre, tsti lésa - 
ve pour te »OTi/«jfment i/t» iiM j#» ,hae la rivciuUon de Paris.

i.e» Irançais et autres personnes imd læées i  la cniise de la libertfc
f)l invrl^ü * ilnnn.ir - ___ ; ..... ...... . is_ ^

 ̂ j v v a j x ' - w - ' o v  C i  M C  f t n t I L V  ^ S U I J  '

p ^ t i ç e  dure autant qu’ e lle , e t cesje tout-h-coup avec elle ; ’ A lfre d  ^ _________ , ..................  ̂ ..........
c ’ est l’ unique parure du l'hom m e urîmilif, e t la mode, maiiirus-* ° ° f e  s ’ écou ler avant leur raana;re, e t l'on  vou lait qu’ A ifi ed al- ;;'-n f‘ '"ri5aiii I.. vesta drcc*I]brnün'tfiiiÙMe.

...r. N > . I « • •• . ' )&ÿ  ̂   . . 1  ..  ̂ J.’Mvr 11 nu ^4 n 1 a ■ i I 1 . __1* _ . >. ,
tation successive du progrès conslant de la civilisation, en a  au contact des nations c ira iigères. I l t c r iv a it
fa it à toutes les époques la parure la plus gracieuse de l’hiim- d ’ I t a lie :  n Lus cheveux noirs com m e le  ja is  ont des reüet.s 
m e  social. bleus qu 'on adm ire ici ; mai.» quelque belles qu’en soient te.< i

D épou illé  de  c e t orneraont naturel, l’ ê tre  humain est hideux ' ‘'“ « o » .  elles ne sauraient me faire oublier un seu l in,.iafit les ' 
e trepou ssan t; les arts ne sauraient en reproduire l ’im ago : la ; b leu is  cbevou.x de M adiilde. v E n  A llem agn e, A lfred  d ija it': 
tê te  de l’ Apollon, de la Vénus, ou de toute antreTéalisation ‘  fronts candides de belles jouaes tiiles-sont onilirsigrs 
d ’une peiisce  céleste, ne capjiveraient plus nos renard.-, car le  'P''*'' «b a veu x  de soie ; mais ce  ne sont pu» encore ceiix^do 
charme naît de l’ ensem ble, e t le  sceau do l’œ uvre divine est, ‘‘ ^ «'b ild e. -  L c e c e u rd e  Mathilde bondissait de j e » ;  au bal,

' . • • • J «• j ••K'* •iHitya.a rt «utre9 W
a reg re t; nmi.s une a a «e e  devait en-b  ^ont in.iiés à daan..r t-ur .ppui au» r'aei ,te j ’io t;ù rd e 'M n .'M i^ "i;^

tr» i.iv.insaiu Ij v e ^ U  do ce cU«nl paTric4iq«c,
L Hymne Mai«» * en fruocaia a éiù itti*e en venU depuU le 1er

>1̂  fNoveniSru*. '  2f

PAgtfcHOT.'îi DU IIAVKE,

, . --------• «a.v^u uü I Éclivre uivmu e » l ,  — •• mo lucuumit? iiuuucsemiL lïç J6t« , au OHl,
dans les moindres details. N ’eus ne saunons adm irer quel- m ilieu des «o im res  caressatis qui suivent partout ia beaul**, <

}  la G rèce  et de r it .il ie  songeait qu’à  son A lfred . -Mais, du sein do.s pUisirs, |
J- . -1- _ . iJill» Vfl'riiP inrhéTnaiii* i*— •...............  .t

ques-uns de ces  fragm ens que le  so l de la < ir tce  et ae i l ’ . i i i e ------- '|i* «■ sou ^vureu. -nais, au sein ao.s puisirs,
ont si iong-tem.s rece lés, sans y  ré ver ces  belles ondes de ehe- vague langueur vint altérer la fraîcheur de ces joues ; une ; 
veux, CCS tresses que, par un mouvement 'de la spontaiiéitc ■ bèvre  ardente tit craindre pour sn v ie  ; e t quand la santé re- 
qui en est l ’essence, l ’ imagination co lo re  m êm e ans.-itôt dos P *fu t avoc l’ espoir, la blonde chevelure n’existait p lus...,Quoi I
teintes de  prédilection avec  leurs reflet^, avec leurs mystère;», jeune ! E t Ja bouche ou .-«otirire charmi 
avec  leurs parfums, qui sont des voluptés. Aussi, dans le c ils perdirent leur prestige. C ’était en vain que le.« fein-
perfüctionneuient de toute chose, les /ir^s. nue nhitr»«rtnVkA.» mes r<i.S5#çmbU*es cherchaient à ranimer le  cœur de JViuthildü

Si je u n e ! E t la bouche au .sourire charmant, e t  les yeii.x aux
J ---------• -»  't“ ‘  o-w-o .Séiui^wo. uuu s le

perfechonneinent de toute chose, les f.rîs, que des philosophes [ "  -------------------- --------- ------------ -  ,1. -..uumue .
chagrio-s ont appelés men/emv, ont-ils cherché à réparer la à c iter mille exem ples d'un accident uareti ;

iglKJ». I Na>iru-i. 1 ipilj: •• 1 n . p a r l 'i ]^ '» . - Y .
1
3 (l4vru

. ,|ü . 
l\Ct' >0- ..

1 \n'c 
j 'io  b

V l ( liaa. • ‘ C '' !.. 
't» ■ • 1

2 Ctis. t*arml. Il.'ürk...... l'tW . ti) • 2 ) f  1
1 !', 1. (èn-a.wli. ^Hnwkrn*».. ' 1rrrNtr»lr juil , 1 Ir nov.
i • K io l i< . . . , ü. l'cU. '10 > Il 1 |0 .  '
2 fl-ail e »  . , . , ,L  Fu iik.. |X0 . 20 « • .1
I •D ............ ■ -laey .... J JV il.! ' : . 1 i V léc 13 f  rdn '̂oifl ir .., Uki 'àw.. '.0  » 10 . lu .  1
2 tlrie............. .1. Foiik.. I20 . ÿif » -1^  i
] tv> m »B4 . . . . jOrne....... W ,.ns  1
3 lie Uliaui___ IJ nuy ter ,40 ■ 10 . U  »
2 B l Uo'inwl!'. [i lalfi «w<l à :20' . 21 . a i

> ...kk.w../vuki4>jg>M«iuiia «U navre, C.. ^TtofcU I . .rinft. ^
UeiuièiiiB bjjH-, Cuiiniifré, lioi.-géi.rd et C io., ens i  New-Tork, 

Cra^8«mi4 & Boyd.
'èn.isié,M* iijjiic coneign .U ires eu H iv ra , L a  Kue .te . m o .

pnéLeifraà N e w - ïo .k , C. Bultun, F u s &  Liv iiigaloa; Quartier., Créa-
ÿuutr ci D 'yü. *

luu» eus uavires sont de première classe, et commandés par itescapi 
luin.a expériiiieiités. l.eurs cmméiiugemerissout éléjaiis et s.iBMeom.
inodc. tjii’uii lu peut désirer, 
est lixé à pidu, p 
dautes pruvisioiis.

>»nx U’uhc traversée dans m chambre. . .  a •• r ---unt>9 t« CIIAUVU^
est Uxé a pourlcquelon  lourmra lits complet», vin» et eb<iu«

^  chevelure naturelle par une chevelure d ’emprunt, i su lre I avait epronvé à son deuxièm e enfant ; cellc-ci, c ’étw t
M ais  SI 1 art social triomphe, si le  regard heureusement abusé|® °“  filsdon t la  perruque temporaire avait souveut.excite le 
ne rencontre rien dans les salons qui le  blesse à  cet égard, si i-rifs de la  pauvre malade ; celle-là  raisonnait sur ce  fa it avec 
ses illusions sont douces, il n’ est, pour l ’amant qui dépo.se un ' “ “ ^int de  b g iq u e  qu’un ac.-ideiaicieii.... M a is  ftlatliildo soupi- 
baiscr sur le  front ingénu de sa fiancée, pour l ’ époux dont la| d ’A lfred  errait sur ses lèvres. L e  docteur di-l
mam se jou e  amoureusement dans les beaux cheveux de .sa' ®'***’ accout umée, que 1rs cheveux sont do.s fi- 
com pagne, il n’est point do mensonges possibles pour eux : le '^ ''*c iis  com posés de cinq ou six fib re» enferm ées dans une 
charme exis ie  sans secrets, ou, pour dire mieux, là nalure et C ® '"°  assez ordinairement cylindrique, ou, si on l'a iinail 
la jeunesse sont des secrets de bonheur qu’ il faut avo ir e t sa- i ‘" ‘ cuXk des corps fistuleux dont chacun a une petite racine bul- 
vo ir  garder.  ̂ buieuse insérée jusque dans les papilles pyramidules ; que

L a  chevelure jo u e  un rb lo important dans l’hUtoire : le s ' dans cette  bulbe se séparent les sucs qui les nourrisseiil; que !a ' 
fem m es se coupaient les cheveux on s igne de deuil ; An tigone I du suc nourricier déterm ine leur lotigiie iir, e t sa qua­
ce  mythe de la p iété filiale, déposa les siens dans le  tombeau [ H  parlait de la p iica  polonaise, de  l ’a lopecie  '
d Œ dips, ce  mythe des destinées hum aines; les dames ro - [ ‘ ® ^ ™ * * ' ’ dics auxquelles ils sont sujets, puis il c o n - i 
mmnes sacrifièrent à la patrie cette chevelure qu’ elles rega r-f'® '‘“ ’ ‘ ‘  ? “ *■ conseiller de tout attendre du tem se t de  la nature. I 
daient avec  orgueil com m e une marque distinctive ; la  réinell <^ependantl’inquietude rendait la convalescence do M aih il-I 
B érén ice  consacra ses cheveux dans le tem ple de Vénus après I lougiie e t pénible, lorsqu'un jou r une am ie de sa mère, ma-1 
le  retour de P to lom ée  vainqueur, et le  lendemain un n m i h é - e t  mondaine, citant Swedem bourg, .St.-* 
m alicieii, qui avait découvert dans le  c iel de  nouvelles étoiles, T O gger, e t par rém iniscence D iderot e t Crebillon  fils, '
trois ou cinq (lessayan s  devraient bien être d ’accord ), eiilevah du reste, mettant le m agnétism e au-dessus:
ces cheveu.x et publia qu’ ils avaient été changé.» en cette con- m édecine,et menant de fiont le  patriotisme e t la religion, I
stellaiion qui fut nom m ée chevelure de. Bérénice. L a  longue I, philosophie, arriva bravem ent escortée de I
chevelure était, chez les ancien.» Gau lois, une marque d'hon-j!®®®°™ '” * '" ' ’ ' ‘ 'c .  é lève  de  Fabre d 'O Iivot, dormant à vo lon té ,! 
neur et de  liberté. Cé.sar, qui leur êta lu liberté, leur fit cou-II*®® " U 'c t s ,  répondant ad hoc sur les questions les plus | 
per les cheveux. L e s  prem iers l-'ranç.ais se choisirent des rois | | abstraites, tricotant assez mal dans l’état do veille , mois pos- j  
i. longue chevelure: F ra nc i elegemnl Pharamundum  jîh'K,,,|:8édant la science universelle durant le  som meil. .M o n  enfant,'
R s itw  A la rc o iiiin , et Uravcrtinl e im  super ee regeni crin itim . [1 è  M ath ilde, j e  vous rapporte votre chevelure. • P u is  I
O n sait que C lod ion  fut surnommé, par la môme ra is o n ,/< vers son esclave, e lle  lui ordonna im pérativem ent •
Chevelu. A u  reste, ce droit de  porter de longs cheveux était II ‘*® dormir, après l'avo ir rais en rapport avoc la jeune fille  éton- :

com mun à tous les fila de rois. C e t u.sage remontait à  ia p lu s P ® ® : . , , , ;!cv. ; Uu i„nrn r lu* reiiuuigneiMuna né. esM.re.. bour'.e l'aôe'ài'ràrâuM
haute antiquité : il est constaté par le  malheur d ’Absalon. U n "  , ’ résulta de la science magnétique de madame R .... ,  e t des u v  «yen ée. fci.is-Lm »; ei ewind'executfr loui ce nui w)inra«tre utite 
pêcheur trouva dans la M arne le  corps de C lov is , l’ un dos fils ’ rcvcLitions de la somnambule,une description Irès-détaillee de II ?.'!*, ‘<1' rveour., «u  qui enverroiii Uuru orérce à M
de Chilpéric, qui fut reconnu à sa longue chevelure. C ’ étuil «"«f igu ra tio n  de* pores de la tè te  e t d e »  cheveux, dont ils !, i « . r , r a n o «  n i f  ‘  éuulie.umoui, qui donD.iê 
aussi le  seul litre que présentât Gondebaud, qui se prétendait fièterroii'ent le diamètre, e t de ni IIS 1j1 PPPfttfa  HNltl QT̂ drf'irtfivto il M «» U iljn » l«< D . . . .  - ^®Uté»
A l a  J a  . —.  — _ 1___ _ *  I  - I . . .

C L A S S IQ U E S  F R A N Ç A IS .
L e  sou-ssignu vient do recevoir e t oH're à des prix au-des.sous

lie veux il’ huiüpu, les uiivr.gi;# euiv.ius .
(Eiivrv. de . „iuire, 75 vol. Su. brochés, Î4u ; le . mêmi-a reliés, $75—  

Rousse.iu 2S vo.sso rcLés, »V6-Kuuir,.., 6 vols 8o, broches. $S ; k .  
uièuirs n- ius, $a — Alo ieie, S sols a., ,elles, jU — Bossuet, s i sots 8«, 
re.ié», 4o0 — Cours do liuéra. ute do Lnhur(H-, 13 vols So, reliés, $24 —  
Le ouuU, Cil ISLs, 3 vols So, rehès, »5 ; le inêu.u brochés $3 oü — V k . 
Iles himiiaos célèl.ros de Ploiarque, truJuit par D- RivarJ, IC vols tSo 
Orochés» $3. *

ï  us lu. ouvres* ci dessus, le Plutsrquc escepté, ko,,» d-,..e éditio» 
uoilomio, imprimés avec dus c.raolùres neuf, s .r  du tr>. beau ptipicP.

Porttgn tittl C'iaisicaUiooiilure,
ClIAULKS UE JSEtiU, torecler, 

lOS Broadway, Ncw-Vi.rk,
_______ _________________________32 Souili.si.xih-sireui, BhUudelphie.

B U R E A U  D ’A G E cY C F ., d N e w - Y o r k  ‘ 
ifroa ii- ïr ie e f, .Yo . $. ’

On s'y charge d’acheter et de vendre à cninmiesion. d’^fK-ctiior Um 
Msuraiices, d opérer la reuUée de fond, ut d’en faire la r. nii.o ; def.fr, 
les oiitréf. du Uouanu, pour chaigomcu. et déoh.rgcmua. de àiarcliaa 
dist s. loÿagc, eic.; de traduire toule espèce de docu,;.oos et do servi 
dmlerprèle; de procorcr des profo.seurs uelung.ies, d’a ttsettk  seka 
ces ; de lonrn r lus reiiuuigncoens néres.a.re. pour se faire naturalisa 
Cl uveii de» ihlais-L mg ! «t  Anhn/D««Ak...>... .....

----- 1*- j-.--.v-...-* .-•.-r..x*-k̂ .̂-uw, x̂ iti au piVLCmJHU
nis de C lotaire ; e t celu i-ci, pour déclarer qu’il ne le  recon­
naissait pas, SC contenta de lui faire couper les cheveux ; cette 
cérém on ie emportait la dégradation. L e  prince rasé était dé­
chu do toutes ses prétentions et enfermé dans un monastère. 
L e s  moines, en se  coupant le »  cheveux, renonçaient par ce 
•eu l fait à  la vie mondaine. Aujourd ’hui encore In tê te  rasee 
est le  sceau d ’in fam ie desbagiics, e t la coupe des cheveux est, 
pour l’ homicide, l’ avant-coureur de la mort, désigné sous l’ é ­
pouvantable iron ie du m ot de  toilette : toilette de sam» faite 
par la  main du bourreau. °

L a  m ode s’ est tellem ent jo u é e  de la chevelure, que les é- 
poqiies pourraient être ju gées  par un examen pliysiologiq iie 
de  la coiffure ; ca r depuis les plus grossières représentations 
du v isage humain, on y  a toujours jo in t ce  noble entourage de 
cheveux qui donne l’ idée de la grâce et de la force . On a  de 
tout tem s attaché l’ idée de la beauté de la chevelure à 
la io iigueiir e t à  la cou leur des cheveux ; mais tous les 
peuples n’ont pas eu , dans tous le »  tems, les m êm es pn-juges 
sur la couleur, et l’ on a im aginé poiir ceux dont Icscheveux 
P étaient pus d une couleur à la  modo les m oyens de la  leur 
donner. Cependant en F ran ce, sous le  directoire, les che­
veux Irès-blonds ayant prévalu, il fallut nécessairement recou­
rir aux perruques, e t les antiquaires ne manquaient pas, pour 
flatter la manie des usages grecs et romains qui régnaiént alors 
dans la toilette, de prouver que l’ art des fiiiix  cheveux étnil ex­
ercé  à Athènes et à R om e. L n  poudre et les coiffure.s du siè­
c le  de Lou is  X V  eurent la prétention d ’ê tre  un retour vers la 
nature, après que les pem ique.» du s ièc le  de L ou is  X IV  furent 
regardées com m e le  type de la grandeur de l’ immortel P op o - 
camboii. Au jourd ’hui la mode ex ig e  qu’ on ait des cheveux : 
c’ est bien aisé à d ire. N o u s  savons qu’ en e ffet on a perfec­
tionné avec  un art adm irable le.» faux cheveux, e t que le  men­
songe est presque invisible à  l’œ il le  plus exercé, mais non 
pas à  la  main, au toucher, sens grossier, mais si doux »ens 
nocturne que gu ide la volupté.... 0  qu’il y  a de bonheur à pro- 'i 
m ener RCS doigts entre les beaux cheveux d ’une tète  chérie?.... !

M athilde avait se ize  an.», e t toutes les grâces de son âge. j’ 
Quelques personnes admiraient scsyeu x  qui brillaient sous d e "

■déterminent le diamètre, Cl de plus la recette  d ’un s’p é c i f i q u e i j ï ï y  
> pour la Situation momentanée do M ath ilde, dont on fit usage |* ^«*^®**^*i?’*f^* fi® l*  Havane, enJtusou eu biiite# de 250
j aussitôt, e t qui ne tarda pas à produire des effets m erveilleux ; I ---------------------------------------------------------------------- !.  ______
Ide  te lle  sorte qu’au retour d ’A lfred  on aurait pu, à la rigueur,'l A U X  A M A T E U R S  D U  B O N  G O U T ,
j lut cacher l’ événem ent dont on avait craint un m om ent les I' A .  C . S M K T S  et C ie ., B roadw ay, N o .  2 5 « ,  s’ exerçant 
I  douloureux résultats. i|iouioursàréumr chuv.euxioulesles Urices.tellemeal fsvrmsée» parles
I L e  secret de la précieuse recette  n’ a point é té  p erdu - |a I, vienaeni de leuuvuir dta env«a
j phhaalropie profite do toutes les science», et l’ industae la pré- I l t ^ u T c u ' ^ . é  l'on 'l ; ’ k t"L a a ,:s  I f b . v U é r .
sen teavec con fiance au public sous le  nom d’Énuctmserra/n'cu. H.te venir p..tla|!er l’srtrmrstion ipie er» n-UT.-antés insrifcni. 'bes bril- 

I Quand on nous cite ries faits, nous som m es bien ob ligés  d ’y  l| folica de bol sont d'un guùt rate; le» dessins i xqui» de. richM
lcro ire. Q ue Je» anciens physiobioistes et les modernes ne I '** ^'«éenes, le» bus»,
; soient pas d ’accord  sur la  nature des cheveux, rien de mieux ;.] i:*  J ^ u .u  d Æ 'c é !è b ï : s 'k ^ m ;r ^ . '* ^ "
 ̂mais que le m agnétism e nous les rende, c ’est ce  qu il n’est pas il trouve tout ce qui pei.*.pi,ire»ccKt.ùtdétic»t qu’uflrBnt^àrw.Toux bs 
! ponnis ne tolérer, e t nous aimons mieux ajouter foi a VVulfe- toilette» c it»rm«iite» de» Uame» de l’.Anicrique. ^

lana tna a —2. t .* ' * — — ------ - —
• ...... .... un44*kurt imrfDA ajM uini lu i rt rT U lI6 -;
; rus e t  A m orti qui rapportent dans les Trantlalions philntnphù 
i quee, le  prem ier, que le  tombeau d’une fem m e enterrée à N u -  ; S I L V E S T E R ,  lUO B roadw ay,J • I--------- 1 a—  ---------------- -  pvi.m.o v.ik.iiu:t, «  i l  n- ; I , ^
rom üerg ayant é té  ouvert après quarante ans, on le  trouva -« ‘' « « u  'a  liberté tle rappeler aux personnes qui lui donnent 
rempli de cheveux qui avaient crû depuis sa m ort; le  second ■ ')'’ «■ vhsquej e u d i , o-. i»it un lingede la L..iuriede New
c .,k .u „ „ i,______  J , . l u __________: . . . .L  .... , ’ io rk e tq u ils r e fu  de l'Eist une licence pour vendre de» billets, m

r \A  p l «  i4 a  K k l I s 'L

, -----....... v̂k..# *••*«# — ••• —.«r* .SV- ̂ MikT 04» Itel/I», JV »C V LM J U,
que les cheveu.x d ’un hom m e qui avait fcié pendu pour vol s’ a-1 

; longèrent coiisidérablenient, tandis qu'il était à la poience. !
Cependant si nous venions à perJ e  nos cheveux, n’usons q u e , 
très-sobrement des deux deruicres recettes ; mai.» n’ oublions gros lu iu c  j i i
pas que lo dépôt de l’ÉoiicoïW eii-afrtce, p a r brevet d ’iarenfton,! -------------
oud e révcla lion ,e$tauPala is-Ro> ja t,chezB rière,parJum etir Ç A H A C T É R E S  D ’ I M P R I M E R I E
ù côté de la Rotonde. A ü g e e .

perts de btllt»
N ovem b re  9, extra états, $25 .000, 10,000, prix du b illet $.’> 

* * *  Sylvester a  vendu dans la lo lorio  de jeu d i dernier, U  
gros lot de  $10,000.

M r. G .  F .  W E IS S E ,  de Paris, qui a professé dans plu- 
sleur» pensi'in» de cette villeet noijmmeni eu i ' « W ,  vr ni d’ou- 
vrir une clesee du soir pour l’«o»eignement deiaUuauo Ireapuse, au 
No. 3 Courtlandt alreel.

Mr. (î. K. W . donne aussi de» leçon» particulières.
Heures tfes classée, de 6 à 7 et de 7 i  S.
Le» pereonses qui désireraient prendre de» leçons pourront trouver 

Mr. tV. au No. 3 Courtlandt slreeq tous Ua jour», depuis l  heure jus­
qu'à 3.

A V IS .
IkC docteur T .  G u i i i .o c ,  ayant défin itivem ent fixé sa rési­

dence à New-Yoïlt, a l’bonnenr de prévenir lo public, nti'on pourra le

TV M. I I  \ G A R  et C ie . ont transporté leur fonderie du N « .  
20 aux No». 29 et 31 Cl'ild-strcu. Il» „nt un assoriiineiii complet de 
caraclèresqii’il» offrent au* ptix*uivjni<.

Six ligues «o-desvua de l’ks, au mémo prix que partout ailleurs.
F ie».....................36cciiU. Small Pica.................Sd cent».
Long-Primer....... 4U Brevier......................56
B'iurgeoia........... 46 ............................... ...
Nonparcil...........90 Pearl..........................» !  40

Dutmond.................... $2.
A six mois de crédit, on »  y j pour cent 'i ’eecoinplo. Ifs prwinent de 

fieu* caraoièrescnpeiemenl, à raison de 9 i enta la livre.
Wm. Uagar et Cie. appelknt l’atienlion de» Imprimeur» à leur non 

veau métal qurd# g-vianli.senl supérieur à tout autre cm;.kyé dan» ce 
paye.ct qui est de lOà 12 p .  c. plus lôgerqne.'ancien. Ileoni de nouveau* 
moules depuis le Picajiisqu’ au u-m ..nd, et sont s fen » de M.Sau-.uel 
Bus t, inventeur de la preaa" dite rUojàtn^Ioa Press, qu’ila vendroiit n o « 
pri* modéré.

I«TWTu/.;ij. J- .  r -  ■ « « " O ' “ l onnenr ue prévenir 10 public, nti'on pourralel
lon.,3 C ils , d autre.» prcfuraient sa bouche ornée rie perles, et;'consulter tous leajours à sondomirile No. 52 HerisoB.sir. L ’expérience: 
dont le  sourire ingénu formait, .»ur on v isage régu lier ces ac *  »c q '' '» «P »r  un long séjour sur la côte du Me.viqu», et dan» les[
cidens capricieux, c es  méplats qui donnent tant de chànn’n à k  'i « “ 'étude particul.èrei laquelle il s’est livré desmala.
physionom ie ; mais tout le  monde s’nccordnif i  i ! m„  1 "  l! rbee ordmaires dane ce» climat», le mettent i  même de donner des cou-

I-  '®^'7” ‘’ °® 9 nccoroait a louer ses cbe- seilssaluiairesaux personne» qui aurnient l’intention de les habiter.. ------ ... c* louvj scs vue-
veux, dont la  nuance iodécise avait quelque cho.se de chan­
geant,selon que la lumière en dorait ou en argentait les som m i­
tés , e t produisait dans leurs m asses cendrées ces effets que le 
pinceau de Prudhon a rendus avec  un rare bonheur ; e t sort 
que cetfe  belle chevelure présentât l’ im age d ’un champ lisse 
ou ondulé, soit qu’e lle  s’ é levâ t en boucles irrégu lières, ou com ­
m e la  vapeur d ’un crêpe, il y  avait à la  contem pler du danger,, 
peut-être du m ystère et de l'amour. Com bien de fo is  A lfred, 
M usm , ami d ’ enfance, amant, A lfred  que les convenances et 
rmclinatiriB destinaient au plus doux avenir, com bien de fois il 
répéla it dans son délire  : • M athilde, que tes cheveux sont 
b eau x ! • E t  devant sa m ère, i l  baisait cette  tête abaissée a w c

«umteiii I MltmilOn Ofl Ic8 napHCr*
L e »  frauçaia ut lus UBpagnckIs ignorant la langue anglaisu, pourron 

■onsulturle D octeu ftiu illoùdios luur propre langue. U  se réfère:
A k * . H . Sleveus,

à  N ew -Y o rk , aux docteurs 

à Philadelphia <<

à Baltimore **

J. W -  Francis, 
J. J. Graves. 
R . Laroche 
Tbos. Harris 
Samuel Baker 
B -W .  H a ll 
V . P^ilter, etc.

Professeurs 
d e l’univeraité 
de Marylarid

L a  doetcor Goillofl recevra volontjeisé ü  s son étude, deux élèves en 
médecine, ou un plus grand nombre, qiu iidépeodamnirntdea moyeos 
qu ’ils trouverontebez lui ls  eeperfeciionrjer dans leur profeesion, aiironi 
la faculté d’y  acquérir aansfraiala connaissance dcalangues française et 
sapagDoIe. 4 1

C U N D IT IO N S  D E  L A  S O L S C IU P T IO N .

Le Ctejmer des ^tals-Unis paraîtra tous leaaamexUs et mercredis.— Lé  

prix eei de hàl doBtri par an, payable» à l’expiration du premier eenvee- 
tre, non compris le  porL—  Les  soascriptionsaubsieteront nisqii’à la noté* 
ficalionréguiièremontfaiteq-jel’abonné veut ceeser de l’être. Néanmoins, 
tout nouveau semestre commencé sera achevé. —  Les  personne» q ui ba- 
bilent des lieux où le Journal n’a pas d'agun», sont tenusa tic payer tPa- 
vanee le montant de leur souscnptkia.

On souscrit, à N ew -Y ork , au bureau du Ceum erdr» Æltats-Uni», fS». 
7 Broad-Strect, où les lettres, communications et euvois doivent H t» 
adressés, frsnes ds port, à  M.M. les Éditeurs du CMrrier des Éltilt U o m ss  
ù M . W b . a . W isuaaT , Ctissier du JoumaL

PRI.X D E S  A N N O N C E S .
Par abonnement à  l’année S90, avec le  JournaL 

$13, sans le Journal.
$ 1  peur chaque insertion n’sxcédaiit pas un carre d ’im pr»srf»n  

I  pour la première fuia et 50 ceulspour chacuns dea Ibia suitantsa.

Ayuntamiento de Madrid




